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Transparence. Ce mot 
est l’objet de tous les 
débats depuis l’affaire 
WikiLeaks. Il y a 17 jours, 
ce site web a révélé quelques 
250 000 télégrammes de la 
diplomatie américaine. Même si 
aucun secret d’ État n’a été révélé (les 
contenus des câbles se limitant à des 
lieux communs du style “Sarkozy 
est susceptible et autoritaire” ou 
bien “la Chine connait une poussée 
nationaliste”) une question se pose 
tout de même : faut-il tout dire, tout 
montrer ? “Vaste programme” aurait 
dit De Gaulle. Selon moi, la réponse 
à cette question est évidemment 
négative. Cela ne remet aucunement 
en question la liberté de la presse, au 
contraire. Le propre du journalisme est 
de mener une enquête pour replacer 
l’information dans son contexte avec 
son analyse. Sinon les dépêches de 
l’AFP suffiraient. Une information 
nécessite du recul et un questionnement 
qu’un véritable travail d’investigation 
est censé apporter. WikiLeaks ne fait 
pas ce travail, même avec les pseudos-
filtrages des journaux, car elles révèlent 
du brut, par exemple : “l’ingérence de 
l’Iran en Irak inquiète Washington”, en 
dehors de son contexte, en l’occurence : 
la diplomatie américaine au Moyen-
Orient .
 On veut nous donner 
l’impression d’entrer dans les 
confidences de la diplomatie mondiale 
alors que l’on n’en sait pas davantage sur 
les vraies stratégies géopolitiques des 
gouvernements. Pire, on gène le travail 
des diplomates qui ont besoin d’une 
liberté d’action et de ton incompatible 
avec la “surveillance citoyenne” que se 
proposent d’établir les manitous de la 
transparence. La transparence, mirage 
d’une société libre, se révèle davantage 
une menace pour la démocratie qu’un 
atout. Qui aime qu’on contrôle son 
travail au-dessus de son épaule ? Si des 
contrôles sont nécessaires, ils doivent 
être effectués par des experts et non par 
le citoyen qui n’a pas toutes les cartes 
en main et dont l’avis ne pourra pas 
être pertinent et forcément subjectif. 
Si nous nous laissons envouter par les 
sirènes de la transparence, la diplomatie 
comme la politique sont condamnées 
à court terme à se transformer en 
vaste émission de télé-réalité. Tapez 1 
pour envoyer 100 hommes de plus en 
Afghanistan, tapez 2 pour conserver 
le même contingent ou tapez 3 pour se 
retirer...
 Le travail des journalistes 
est de nous rapporter les actes et 
l’analyse de ceux-ci, pas les coulisses 
du “café de la diplomatie”, qui ne 
vaut certainement pas mieux que le 
“café du commerce”. Quant à nous 
autres citoyens, nous avons le droit, et 
le devoir, de nous tenir informer pour 
être à même de sanctionner un bilan. 
Ne troquons pas nos bulletins de votes 
pour une démocratie micro-trottoir 
dans laquelle un boulanger aurait le 
droit au même degré d’expertise sur 
le dossier irakien qu’un docteur en 
géopolitique du monde arabe.

Édito
 

Par Sean 

Boules de neige sur l’institut
 Le mois de décembre, c’est un 
peu le mois parfait : il neige et on peut 
laisser libre cours à son talent artistique  
en façonnant de l’art instantané, que 
ce soient des bites, des igloos ou des 
bonhommes de neige. Tous les matins, 
on peut manger un chocolat de manière 
complètement déculpabilisée en 
invoquant la très bonne coutume de 
l’Avent. Et puis il y a les vacances, avec 
Noël pour se faire péter la panse en 
toute bonne conscience ainsi que le Jour 
de l’An et la cuite de l’année qui, pour 
une fois, se fait avec du vrai champagne 
et non du mousseux au pouce levé 
d’Auchan.

Rabat-joie
 Mais Alain S. n’aime pas les 
gens contents. Alors quand tout le 
monde sourit, il va fouiner dans les 
coins pour trouver les cadavres dans les 

placards. La rédac’ vous a ainsi concocté 
une petite descente dans les dessous de 
l’Insa, et en particulier dans ses comptes. 
Ne ratez pas le dossier qui commence 
dès la page une sur les rouages de notre 
institut.
 Tout tombe en ruines ? 
Pas encore, mais l’Iran pourrait bien 
précipiter l’apocalypse, explications 
en page 4. Pendant ce temps, Europe 
Écologie tente une transformation de 
notre paysage politique pour le meilleur 
et pour le pire. Point de vue acide en 
page 5. M. Maurice nous gratifiera 
d’un de ses plus beaux étrons sur la 
même page. La chronique lecture sur 
L’insurrection qui vient donnera d’autres 
arguments aux cyniques pour prévoir la 
fin du monde à brève écheance.

Alain aime la Badoit
 Mais la corde n’est pas une 

fatalité. À côté de l’Insa, il existe la 
prépa... La page 4 vous rappelera la 
chance que nous avons, tandis qu’un 
ami de Bulgarie nous expliquera son 
expérience insalienne d’une manière 
particulièrement émouvante.
 Et comme tout cela vous aura 
particulièrement plu, il est temps de 
participer. L’Insatiable organise son tra-
ditionel concours de BD et nouvelles 
avec comme phrase à inclure dans vos 
œuvres : “Cette année, c’est décidé, je me 
présente”. Si vous êtes le digne succeseur 
d’Apollinaire, votre prose sera publiée 
dans nos colonnes et vous gagnerez 
toute notre reconnaissance (et peut-être 
même un paquet de bonbons). Si vous ne 
vous sentez pas la fibre artistique, vous 
pouvez toujours répondre au question-
naire de satisfaction de ce numéro que 
vous retrouverez sur <http://insatiable.
insa-lyon.fr>. Et bonnes fêtes bien sûr !

Au porno allemand, aux 
pères-noël rôtis de la K-fèt. 
Aux gateaux d’Alice, à la 
demoiselle de Deezer qui 
nous a convaincu de passer 
premium. Aux promotions 

de domino’s pizza pour nous aider dans 
le combat contre la vie chère. À Natacha 
et Abel pour leur scooter.

Merci !
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 Vue du fond des amphis, en 
particulier au Premier Cycle, l’Insa 
s’apparente à une simple juxtaposition 
de départements. La partie visible de 
cet iceberg se résume aux profs, aux 
résidences et aux restaurants. Au fil des 
années, les choses se précisent quelque 
peu notamment sur la recherche, 
dans laquelle la plupart d’entre nous 
finissent par mettre le nez en cinquième 
année. Mais en définitive, pendant 
notre passage éphémère sur le campus, 
l’organisation de l’école reste un épais 
mystère. Pourtant, ces temps-ci, le 
sol tremble autour du bâtiment de la 
direction, et les secousses commencent à 
se faire ressentir jusque dans les salles de 
cours. Chacun commence à entendre des 
rumeurs inquiétantes de cessation de 
paiement, voire de faillite. Alain Satiable 
est allé enquêter pour discerner le vrai 
du faux. Voici une petite piqure de 
rappel sur les rouages de notre institut 
avant d’aborder les sujets brûlants.

L’Insa vue d’en haut

 Au sommet de l’organigramme 
de l’école, on trouve le Conseil 
d’Administration (CA). Il s’agit en 
quelque sorte du parlement de l’école, 
l’instance politique suprême. En effet, 
c’est le CA qui vote le budget, et décide 
de la politique en termes de recherche et 
de formation. Parmi les 33 membres de 
cette assemblée, l’ensemble des acteurs 
de la vie de l’Institut sont représentés, 
on retrouve ainsi 14 délégués du 
personnel, 14 personnalités extérieures, 
et 5 délégués étudiants, que nous venons 
justement d’élire le 18 novembre.
 Vient ensuite le directeur de 
l’école qui, pour poursuivre l’analogie 
avec les institutions françaises, 
représente la tête du gouvernement. Il est 
nommé par le ministre de l’enseignement 
supérieur sur proposition du CA pour un 
mandat cinq ans, renouvelable une fois. 
Alain Storck, entré en fonction en 2001, 
arrive au terme de son second mandat en 

avril 2011 et devra donc 
passer la 

m a i n . 

Évidemment, notre cher directeur 
n’agit pas seul, il est secondé par neuf 
directions fonctionnelles qui font 
appliquer la politique générale. On 
retrouve sans surprise les directions de 
la formation, de la recherche et des 
ressources humaines, mais aussi des 
systèmes d’information, des relations 
avec les entreprises, des relations 
internationales et des relations internes. 
Et dernière venue, la direction de la 
communication est quant à elle  plus 
connue sous le nom de Dircom’. Enfin, 
la Direction Générale des Services (DGS)  
vient compléter tout ce petit monde. 
Avec la direction de la formation, la DGS 
est peut être celle qui agit de la manière 
la plus visible aux yeux des étudiants. 
Elle chapeaute entre autres la gestion 
des résidences et des restaurants, la 
Dirpat et la vie étudiante.

Et les départements ?
 Aussi surprenant que cela 
puisse paraître, les départements 
n’ont  aucune existence juridique. Ils 
possèdent leurs propres conseils, 
mais ces derniers n’ont pas de réelle 
autonomie et chacune de leurs 
décisions, du contenu de la formation 
au règlement des études, est soumise 

à l’aval du conseil d’administration. 
Quant aux laboratoires, ils sont 

tout à fait distincts des 
départements, même 
si les chercheurs qui 
y travaillent et nos 
profs habitent la même 
enveloppe charnelle.
Entrons dans le vif du 
sujet, les sous ! Avant 
de parler des p’tits 
trous dans le budget, 
un portrait à gros traits 
s’impose. Première 
précision, l’Insa n’est 
pas le patron de nos 
profs. Environ 80% du 
personnel de l’école est 
directement rémunéré 
par le ministère 
de l’enseignement 
supérieur. Cela 
représente 60 millions 
d’euros par an. Le 
budget propre de 
l’école, lui, varie autour 
de 60 millions, plus ou 
moins 10 millions selon 
les années. 
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Triste prépa
Témoignage 

d’une 
rescapée de 
la Martinière

Insurrection !
La chronique lecture revient  
à l’insu de la DGSE. 

La révolution 
aura bien lieu ! 
Présentation de 
L’insurrection qui 
vient.

Gastronomie
Ingénieurs sans frontières 
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Faillite à l’insalienne
Ces derniers mois, le vent nous apporte de sombres rumeurs sur les finances de notre institut. En 
2009, dans ces mêmes colonnes, L’Insatiable n°125 Alain Storck déclarait que la sortie de crise, car 
à l’époque on parlait déjà de crise, était proche. Qu’en est-il aujourd’hui, à la veille de son départ ?



Concours de nouvelles

 Comme chaque année, 
l’Insatiable lance son concours de 
nouvelles (et de BDs). Cette fois-ci, la 
phrase à insérer dans votre composition 
sera : “Cette année, c’est décidé, je me 
présente.”. À vos crayons, et n’oubliez 
pas de nous envoyer vos productions 
deux semaines avant les vacances de 
février !

Quoi de neuf docteur ?

 De G.L-Y., prof de méthodes 
numériques en GCU : “À l’étranger, 
quand vous faites un doctorat, vous 
êtes une personne très importante. En 
France, quand vous faites un doctorat, 
vous passez pour un spécialiste chiant 
qui sert à rien.”
 Triste époque où les cerveaux 
ne sont plus reconnus à leur juste 
valeur...

Lubrification

 De G.G., prof de physique 
au PC : “Alors vous voyez, je peux 
vous assurer qu’en général, quand on 
mouille, ça rentre. Et je ne dis pas ça 
pour les esprits mal placés !”
 Thèse aisément vérifiable par 
l’expérience...

Discussion de bar

 Entre S.P., prof de chimie 
au PC et un étudiant : “Donc, un 
micromètre, c’est un micron.
- Monsieur ? De la même manière, un 
picomètre c’est un picon ?
- Non, le Picon c’est uniquement pour 
la bière.”
 Preuve, s’il en faut, que l’on 
apprend des choses utiles en école 
d’ingénieur.

Méca-Matrix

 De L.M., prof de mécanique 
générale en GMC : “La réalité n’est 
qu’un cas particulier de la virtualité”
 Alors, pilule bleue ou pilule 
rouge ?

Touche à tout

 De T.L., prof de maths en 
GCU, à une étudiante absorbée par son 
portable : “Vous savez, on a plusieurs 
yeux quand il s’agit de voir qui tripote 
quoi. Alors faites attention à ne pas 
tripoter n’importe quoi en cours”
 Mesdemoiselles, gare aux 
mains baladeuses.

Anatomie sulfureuse

 De A.D., prof de chimie 
organique en BS : “Il n’y a pas de 
souffre dans le corps humain, sauf si 
on a essayé de dissoudre votre cadavre 
dans de l’acide sulfurique, mais enfin, 
tout ça n’est pas commode, il faudrait 
découper votre cadavre en morceaux 
pour le faire et ça prend trop de temps”
 Nous voilà rassurés sur 
l’inflammabilité du corps humain.

POTINS

D2 o s s i e r Dossier étudié par : 

Brice, Dorian, Hugo, 

Kévin, Nada, Yoann
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Où partent les millions ? 
 Sur ce budget propre, 17 
millions, servent à payer les 20% du 
personnel employés directement par 
l’école. Une fois déduites les dépenses 
de salaire, quasiment incompressibles, 
restent trois pôles principaux : la 
formation touche 13M€, la recherche, 
10 M€, et l’internat, c’est-à-dire 
l’hébergement et la restauration, 12M€ 
(Notons, avant d’ouvrir de grands 
yeux devant cette dernière somme, que 
l’internat rapporte à peu près autant 
qu’il coûte à l’école). Le reste du budget 
sert entre autres à financer l’entretien 
du patrimoine, à payer le chauffage, et 
les services d’appui aux missions. (Si 
vous avez bien suivi, (ça paye  la voiture 
du directeur, mais pas son chauffeur.) 
D’ailleurs, pour les curieux, les relations 
internationales consomment 2,5 M€, et 
la Dircom’, qui nous fait tant rêver, ne 
dépense qu’un tout petit riquiqui demi-
million (si vous suivez toujours, ça paye 
les pubs dans l’Equipe, mais pas le salaire 
de la directrice). La vie associative, pour 
terminer, est subventionnée à hauteur 
d’un demi-million dont une partie 
transite par le BdE. Les financements, 
proviennent quant à eux principalement  
de l’Etat, qui contribue à hauteur de 
16M€., l’internat rapporte environ 13M€, 
et les contrats de recherche publics des 
laboratoires, oscillent autour de 10M€. 
N’oublions pas nos frais de scolarité, qui 
rapportent tout de même 3M€. 

Et les travaux ?
 Comme on peut le voir, il n’y 
a pas de place dans ce budget, pour 
payer des investissements tels qu’une 
médiathèque ou un nouveau département 
TC. Pour rappel (voir l’article en page 3) 

la médiathèque a coûté 12 millions 
d’euros. Les investissements lourds sont 
en fait financés directement par l’état 
et les collectivités locales au travers 
de divers “plans” et autres “contrats”. 
Le cas de la rénovation des résidences 
est un peu particulier, il s’apparente 
plutôt à une concession d’autoroute, les 
bâtiments ont été concédés à l’Opac du 
Rhône, qui a réalisé les travaux et perçoit 
en échange un loyer pendant 25 ans. 
Il ne faut pas conclure hâtivement que 
l’Insa se contente de pleurer dans les 
jupes des élus et qu’elle obtient par 
magie le zouli bâtiment demandé. 
L’école assure bien souvent la maîtrise 
d’œuvre, voire la maîtrise d’ouvrage des 
travaux, c’est-à-dire qu’elle avance la 
paye des entreprises et allonge les frais 
imprévus… et ça fait des trous.

Des p’tits trous, et encore des 
p’tits trous
 Assez parlé des rouages de 
notre institut, voyons où ça coince. 
Il y a de cela une dizaine d’année, 
l’Insa reposait sur un confortable 
matelas d’économies, mises de côté 
notamment en vue de participer au 
financement de nouveaux projets. À la 
même époque, le ministère a fortement 
poussé les écoles à 
dépenser leurs 
bas de laine. 
Par ailleurs, 
du coté de 
la nouvelle 
direction, on 
voulait voir du 
changement. 
L e s 
financements 
de l’état 
s’amenuisant, 
l’école en est 
arrivée à vivre 

au dessus de ses moyens et a tardé à 
corriger la tendance. Le problème ne date 
donc pas d’hier, et ce déficit structurel 
s’est doublé d’un déficit conjoncturel. 
Les dépassements de budget sur les 
opérations de construction ont été 
particulièrement importants. À titre 
d’exemple, sur la période 2008-2009, 
les recettes d’investissement ont été de 
13,8M€ et les dépenses se sont élevées à 
28M€… La trésorerie d’un établissement 
s’exprime en jours de fonctionnement. 
Un institut sain doit pouvoir fonctionner 
deux mois sans aucune rentrée d’argent. 
Parti d’une trésorerie supérieure à deux 
mois, l’Insa en est aujourd’hui à quinze 
jours de fonctionnement. Autrement 
dit, l’école 

fonctionne en flux tendu. Internes, pas 
de conneries, payez vos loyers ou on 
ferme !

Et maintenant ?
 Après deux ans de déficit 
successifs, le rectorat a tapé du poing 
sur la table et, chose très rare, a retiré 
au conseil d’administration de l’école 
le droit de voter le budget. On a parlé 
à l’époque d’une mise sous tutelle 
financière. Pourtant, l’année 2010, n’en 
a pas moins été pleine de mauvaises 
surprises et, pour ne pas boucler le 
budget sur un trou abyssal, l’école a dû 
fermer des robinets en urgence, tapant 
sur les dépenses encore non effectuées. 
L’année 2011 s’annonce particulièrement 
austère, l’agence comptable rencontre les 
plus grandes difficultés à proposer un 
budget équilibré. Elle prévoit d’avancer 
pas à pas, en proposant régulièrement 
des ajustements sur le budget afin de 
restaurer des finances viables. En bref, 
l’Insa devra s’accommoder d’un budget 
à l’instar de ce qu’endure l’Irlande ces 
temps ci pour assainir ses comptes, et 
cela passera nécessairement par des 
coupes conséquentes. La DGS parle 
de se serrer la ceinture, mais dit que 
l’on sanctuarisera la formation. L’agent 
comptable, de son côté, préfère insister 
sur le fait que tout le monde sera touché… 
dans tous les cas, le discours ne se veut 
pas rassurant. Il ne s’agit pas seulement 
d’arrêter de repeindre les murs, côté 
étudiants les associations pourraient 
avoir de mauvaises surprises quant aux 
subventions venant des départements. 
En effet, les investissements de 
“confort” vont en prendre pour leur 
grade. L’Insatiable se prépare d’ailleurs 
à se couvrir de pubs dans les mois qui 
viennent, et les donations de tous ordres 
sont les bienvenues, vous connaissez 
l’adresse. 

La mouche du coche
 Une question nous brûlait 
les lèvres : comment le conseil 
d’administration a-t-il pu laisser les 
finances dériver à ce point ? Du côté de 
l’agence comptable, on explique qu’il 
est plus facile d’apprendre à dépenser 
plus qu’à dépenser moins. Par un effet 
de cliquet bien connu après une période 
faste, l’Insa a tardé à adapter son train 
de vie à ses revenus. L’agent comptable 
par intérim précise par ailleurs que le 
CA a eu les informations. Il ajoute que 
certains avaient des doutes, mais en 
tant qu’organe délibérateur le conseil 
d’administration a voté ces décisions 
et engagé l’établissement à les suivre. 
Décidés à aller au fond des choses, 
nous sommes allés rencontrer un 
des délégués du SNESUP au conseil 
d’administration, l’un de ceux qui ont 
“eu des doutes”. Ce dernier laisse 
entendre que la responsabilité de ce 
crash est double, elle incomberait 
aussi bien à la direction qu’aux 
administrateurs. La direction est accusée 
de n’avoir pas joué la transparence 
budgétaire sur l’ensemble de son 
mandat, brouillant les cartes et tardant à 
fournir les informations demandées par 
la commission budgétaire du CA. Quant 
aux administrateurs, personnalités 
extérieures et élèves auraient eu le tord 
de ne pas s’impliquer dans l’examen des 
budgets successifs, et d’accorder une 
confiance aveugle à la direction. Notre 
délégué syndical voit dans l’attitude 
des personnalités extérieures une sorte 
de solidarité patronale et souligne par 
ailleurs que la direction Storck a été 
particulièrement généreuse avec le 
milieu associatif, laissant à chacun tirer 
les conclusions qu’il souhaite. Il parait 
bien difficile, pour l’Insalien lambda, 
de voir clair dans ces querelles. En 
revanche, on peut se demander si nous 
ne portons pas une part de responsabilité 
collective par notre non-implication 
dans la vie démocratique de l’institut. 
Les résultats des dernières élections au 
conseil d’administration parlent d’eux 
même : 24% de participation au premier 
cycle, 11% au second cycle, et encore, on 
parle là d’une cuvée exceptionnelle.
 

Vous avez toujours voulu savoir ce qui se passait dans les sous-sols de la sombre administration de l’Insa ? Vous voulez 
savoir si vos frais d’inscriptions servent vraiment à payer le champagne et les petits fours des réunions du directeur ? Ce 

dossier est là pour éclairer vos soupçons.

Les deux sous de l’Insa

 Cartier, Brigitte Bardot… les 
plus grands avaient la leur, il était temps 
que l’Insa de Lyon se mette au goût 
du jour. C’est désormais chose possible 
grâce à la Loi Relative aux libertés et 
responsabilités des Universités, qui 
décidement n’en finit plus d’essaimer ses 
bienfaits : l’Insa a enfin sa Fondation.

Dévaliser le Prince Jean
 L’idée de départ est assez 
simple : une nouvelle rentrée d’argent, 
surtout en ces temps hasardeux, n’est 
jamais malvenue, le financement public 
de notre école décroissant constamment. 
Le principe ? Toute personne partageant 
les “fameuses” valeurs de notre 
institut est appelée à participer à son 
fonctionnement, en apportant quelques 
deniers dans la caisse de la Fondation. 
L’avantage étant que l’on pourra voir 
environ les deux tiers de la somme 
déduits de ses impôts. Les anciens 
élèves, dont le revenu confortable avec 
un diplôme d’une grande école permet 
souvent d’être généreux, font partie des 
donateurs. Mais ils représentent surtout 
un contact dans les entreprises, qui sont 
la seconde et la plus importante source 
de dons.

Une fondation à Sherwood
 En plus d’un président à temps 
plein, la Fondation dispose de trois 
employés pour mener à bien ses projets. 
Objectif : récolter quinze millions d’euros 
en cinq ans ; en un an, trois millions ont 
déjà été trouvés. Huit cents donateurs 
ont déjà apporté leur contribution. 
Mécénat, partenariat… peu importe 
le nom, il s’agit bien de financement 
privé. Qu’on ne se méprenne pas, nous 
avertit Alexis Métenier, le président de la 
Fondation, l’objectif n’est absolument pas 

de se substituer aux services de l’Insa. 
Il s’agit d’une personnalité juridique 
indépendante, avec son propre conseil 
d’administration et son propre budget.

Frêre Tuck et ses pauvres
 Alors, que fait la Fondation 
de l’argent récolté ? Il s’agit d’aller là où 
l’Insa ne va pas ou plus, là où ce n’est pas 
la priorité, là où la Fondation juge que 
c’est utile. La Dirpat ne juge pas essentiel 
d’augmenter le nombre de structures 
d’accroche des vélos ? La Fondation 
développe un projet pour en installer 
sur le campus. Un laboratoire s’est vu 
refuser un financement par l’Insa ? 
Il peut toujours essayer auprès de la 
Fondation. Il existe différentes catégories 
de dons pour les entreprises, mais dans 
tous les cas, un certain pourcentage de 
l’argent peut être utilisé par la Fondation 
comme bon lui semble. Ce qui lui permet  
de financer des bourses ou de verser 50 
centimes au CVA à chaque euro donné 
à une association. Le projet “Au-delà de 
la Science” compte quatre axes : science, 
culture, environnement et campus. 
Alexis Métenier le résume ainsi : “on 
est un peu le Robin des Bois de l’Insa. 
On prend aux riches pour donner aux 
pauvres”. L’idée est à la mode : faire 
appel aux riches pour compenser les 
effets d’une politique de restriction de 
budget.

Menace sur Nottingham ?
 L’indépendance de l’institut, 
tant dans son enseignement que dans 
son quotidien, est-elle menacée ? Alexis 
Métenier réfute l’accusation en rappelant 
que la Fondation est bien distincte de 
l’école ; que les engagements se font 
sur le long terme (5 ans) et que, si les 
entreprises voulaient s’immiscer dans la 

vie de l’école, elles passeraient en priorité 
par les départements. Et d’ajouter que ce 
n’est pas la volonté des entreprises. Elles 
n’ont pas l’habitude de fonctionner ainsi, 
et l’initiative vient d’ailleurs souvent de 
la Fondation. Alors pourquoi donner ? 
Tout d’abord, parce que l’Insa est un 
vivier de diplômés pour les entreprises 
et qu’elles peuvent tirer des bénéfices 
de travaux de recherche. Ensuite, pour 
leur image. Un des derniers projets 
de la Fondation est de démolir, puis 

reconstruire entièrement la 
Rotonde. Mais cela nécessitera 
énormément d’argent. Alors, 
quel intérêt pour le mécène ? 
Alexis Métenier explique : “Il 
n’est par exemple pas question de 
laisser flotter en permanence un 
ballon aux couleurs du donateur 
au-dessus du bâtiment. Par 
contre, pourquoi pas une plaque 
à l’entrée ? Il y a une limite, à 
nous de la fixer.“

Joyeux anniversaire, Fondation Insa de Lyon ! Pour souffler la toute première bougie de cette 
nouvelle institution, Alain S. a essayé de comprendre son pourquoi et son comment puisqu’elle 

reste, semble-t-il, encore assez méconnue des Insaliens.

Le “Robin des bois de l’Insa”
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énormément d’argent. Alors, 
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Somnifère

 De E.I., prof d’architecture en 
GCU : “J’espère que vous n’enregistrez 
pas mon cours. Déjà que vous m’écoutez 
une fois, deux fois c’est mortel”
 Encore faut-il être allé écouter 
ceci une fois...

Gaucherie rhénane

 Lors de la soirée Oktoberfest 
de la K-fêt organisé par Lorelei (culture 
allemande sur le campus), les orgas 
ont fait sauté les plombs de la MdE 
en allumant un projecteur. Même le 
président du BdE n’avait pas accès au 
placard pour remettre le courant et il 
fallu faire appel à l’électricien de l’Insa.
 Rapellons que l’année 
dernière, cette même assoc’ avait 
déclenché l’alarme incendie de la MdE 
en faisant son barbecue à l’intérieur car 
il faisait trop froid dehors... 

24 couches de crasse

 Après leur déménagement 
pour le batiment D, l’équipe des 24h a 
laissé son local de la MdE au BdE qui 
s’est aussitôt empressé de nettoyer les 
murs.
 Témoignage d’un des 
courageux nettoyeur : “Quand tu 
pressais l’éponge au dessus du seau, 
l’eau n’était ni grise, ni marron, elle 
était noire !“
 Mais que s’est-il passé dans 
cette pièce ?

Microcosmos

 De H.C., prof en BIM par 
mail à ses élèves : “Certains étudiants 
se sont plaints de la présence de 
cafards au sous-sol du bâtiment. Je 
tiens à vous rappeler que les cafards, 
peut-être vilains, voire horribles aux 
yeux de certains, ne véhiculent sous 
nos latitudes aucune maladie et sont 
tout à fait inoffensifs. Évidemment leur 
présence n’est pas particulièrement 
souhaitable et comme chaque année, 
une campagne de désinsectisation est 
faite dans notre bâtiment : celle-ci a eu 
lieu ce matin. La population de cafards 
devrait donc être limitée dans les tous 
prochains jours.”
 Mais que font-ils en BS pour 
attirer tout ce joli monde ?

Duris en grève

 Le cinéclub attendait l’idole 
des filles (et des garçons), Romain 
Duris pour une rencontre exceptionelle 
avec les étudiants. Celui-ci venait 
spécialement pour l’Insa par TGV à 
Lyon le mardi 19 octobre à 16h45 et 
devait repartir une heure plus tard 
pour une partie de poney-sur-glace à 
Marseille.
 Hélas les grèvistes de la SNCF 
ont compromis ce programme et, pour 
ne pas manquer son rendez-vous des 
plus important, Romain a laissé tomber 
la foule hystérique des Insaliens qui ont 
finalement dû se contenter d’une avant 
première de L’homme qui voulait vivre 
sa vie sans son acteur principal.

 L’argent du BdE est une donnée 
sensible. En effet, les sommes engagées 
peuvent surprendre et certaines 
dotations critiques peuvent être mal 
interprétées. Voilà pourquoi il est utile 
de pouvoir comprendre les enjeux qui se 
cachent derrière ces chiffres. C’est ce que 
propose Alain dans ce dossier. 

Beaucoup de chiffres ...
 Tous les flux financiers de 
l’association sont suivis par le trésorier 
qui endosse la responsabilité de la bonne 
gestion des comptes. Il contrôle tout ce 
qui rentre dans les caisses, et chaque 
centime doit être justifié. Pour mener 
à bien cette mission, il tient, avec l’aide 
de Martine (secrétaire employée par le 
BdE), une comptabilité propre et carrée 
que certaines entreprises pourraient leur 
envier.
 En effet, le BdE est une 
association (loi 1901) qui ne doit pas 
faire de profits sur une année de 
fonctionnement. 
C h a q u e 
année, la 
somme des 
d é p e n s e s 
(ou charges) 
du BdE doit 
correspondre 
à celle de 
ses recettes 
(ou produits). 
Les écarts ne 
sont pas tolérés par les impôts qui les 
sanctionnent sans pitié. Même s’il s’agit 
d’un choix stratégique pour combler un 
déficit passé ou donner de la marge au 
fond de roulement.

500 000€ de Budget
 Le chiffre le plus sensible, c’est 
la somme de tous les produits (ou de 
toutes les charges) du BdE : le budget. 
“C’est un gros chiffre qui ne veut 
rien dire, prévient le trésorier, ce qui 
compte vraiment ce sont les sources de 
financement et l’utilisation qu’on en fait 
par la suite.”
 La principale source de 
financement est l’Insa qui reverse 33 
euros sur les frais d’inscription qui sont 
prélevés à chaque Insalien. De cette 
manière, chaque Insalien est considéré 
comme membre adhérent du Bureau des 
Elèves et peut profiter des services qui 
sont gérés par le BdE. 
 Sur les 33€ que chaque Insalien 
verse au BdE, 13€ sont directement 
reversés au CVA pour être redistribués 
aux autres associations. 10€ permettent 
d’employer deux personnes pour assurer 
un service de qualité 60 heures par 
semaine. 3€ sont reversés au Gala pour 
baisser le tarif proposé aux Insaliens 
(22€ au lieu de 25€). Enfin, 7€ couvrent 
les frais de fonctionnement (maintien du 
parc informatique, aménagement de la 
MdE, honoraires de l’expert comptable 
ou des avocats).
 Cette première enveloppe 
constitue le socle du BdE : ce sont les 
services à tous les Insaliens et à toutes 
les associations Insaliennes, et cela 
représente plus de 35% du budget global 
du BdE.
 La deuxième partie du Budget 
correspond aux manifestations et aux 
activités organisées par les différentes 
équipes du BdE (65% du budget global). 
“Chaque équipe se doit d’équilibrer 
le budget de sa manifestation, précise 
le trésorier, et le contrôle de gestion 
qu’on effectue permet par exemple de 
redistribuer un éventuel bénéfice ou de 
combler un malheureux déficit”
 Pour financer ses activités, le 
BdE travaille avec des partenaires (dont 
la BNP qui est le partenaire principal 
du BdE). Cela représente un peu plus 
de 30k€ par an. “Nous essayons de 
nous concentrer sur des partenaires qui 
répondent aux besoins des Insaliens. 
Selon nous, un bon partenaire n’est pas 
seulement un partenaire qui nous permet 
d’organiser de meilleures manifestations, 
c’est surtout un partenaire qui va offrir 
un nouveau service à nos membres 
adhérents.”

 La somme perçue de ces 
partenariats est ensuite redistribuée entre 
chaque équipe qui doivent alors trouver 
des sponsors spécifiques à leurs activités 
(près de 20% du budget de certaines 
équipes). L’Insa participe également à 
la réalisation de certaines manifestation 
telles que le Wei, le Gala ou le Raid, 
et finalement, les frais d’inscription 
permettent de tout bien équilibrer.

Priorité aux services
 Chaque nouveau service a 
un prix. Par exemple, la Coop (épicerie 
étudiante de la MdE tenue par des 
étudiants et par Josiane, employée par 
le BdE) n’a pas pour but de réaliser 
de profits car elle est en place pour 
dépanner les étudiants en offrant des 
tarifs et des produits adaptés. 
 Il faut donc trouver de 
nouveaux modes de financement 
pour permettre le développement des 
activités. 

 Chaque année, de 
nouveaux projets voient 
le jour pour faciliter 
la vie des Insaliens 
comme le paiement 

par carte bleue à partir 
de 3€ au BdE. “Nous 
voyons le paiement 
par carte bleue 
comme un service 

pour les Insaliens. 
C’est pratique de recharger sa carte de 
photocopie par carte bleue quand on n’a 
pas de liquide sur soi et qu’on doit rendre 
son rapport de stage dans la minute, 
mais cela coûte quand même de l’argent, 
que ce soit en terme de location des 
terminaux ou en commission bancaires” 
précise le trésorier. 
D’autre projets en cours de discussion 
reposent également sur des finances 
solides. Que ce soit la modernisation 
du parc de machines à laver ou du 
parc de photocopieurs, ce sont des 
projets de plusieurs dizaines de milliers 
d’euros sur plusieurs années. Le BdE 
ne pourra pas entreprendre d’aussi 
lourdes transformations tant que les 
crédits ne seront pas clairement définis 
et pleinement acquis, ce qui, au vue de la 
situation actuelle de l’Insa, semble plus 
qu’incertain. 

Alain Satiable est allé rencontrer Mathieu, trésorier du 
Bureau des Elèves,  pour obtenir quelques réponses sur le 

fonctionnement du BdE. Attention, sujet sérieux.

Le Bureau des Euros
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 Tout d’abord une bibliothèque 
coûte cher , eh oui on ne construit pas 
des bonshommes de neige mais bien 
un édifice, je dis bien un édifice qui est 
là pour durer. Financée dans le cadre 
du Contrat de Projets Etat-Région, la 
bibliothèque Marie Curie a coûté 
12 millions d’euros ! Vos yeux ébahis ne 
se doutaient peut être pas de ce chiffre 
gargantuesque. Mais nous savons que 
notre cher Institut n’est pas aussi riche 
qu’on puisse le croire. L’Etat a contribué 
avec 5,03 millions d’euros et la région 
Rhône Alpes a généreusement déboursé 
4,57 millions d’euros pour éduquer les 
cerveaux des insaliens. L’Insa n’a payé 
que la modique somme de 2,4 millions 
d’euros. Modique ? Mais oui vous allez 
comprendre chers lecteurs !
 Le projet de construire une 
bibliothèque pour centraliser l’accès 
à l’information est ancien comme le 
monde, bon, pas tout à fait... 
En réalité c’est en 1999-2000 
que les toutes premières 
études ont été réalisées et 
elles chiffraient le coût de 
l’enveloppe initiale à 0,8 
millions d’euros. Et en 10 
ans, le monde bouge ! 
Le coût envisagé 
par le plan final de 
l’époque a triplé, 
certes, le prix de la 
matière première 
a augmenté et la 
crise économique 
n’a pas facilité les 
choses. N’oublions 
pas d’ailleurs 
que le permis 
de construction 
n’a été obtenu 
qu’en février 2007. Le 
chantier, lui, a débuté 
courant novembre 
2007.

L’imprévu à 
prévoir
 Que s’est-
il passé entre temps ? 
Ce qui explique le dépassement 
observé, ce sont de nouveaux travaux 
non chiffrés qui sont apparus après la 
clôture des premières études. D’une 

part la zone au dessus de laquelle la 
bibliothèque est construite, est en fait 
une zone inondable qui a nécessité un 
traitement particulier. D’autre part, pas 
de bol, à l’emplacement de la bibliothèque 
actuelle, trônait fièrement le poste de 
livraison de l’électricité de l’Insa. Pas 
facile de déménager cette petite pièce 
qui “allumait” tout le campus, vous 
imaginez bien ! Il a fallu l’intégrer au 
sous-sol du nouveau bâtiment...
 À tout cela s’ajoute le budget 
pour les nouvelles études, les nouveaux 
équipements, les aménagements des 
accès pour handicapés, qui correspond 
à 1,4 millions d’euros dont 450 000 euros 
consacrés à l’achat de nouveaux 
ordinateurs, la mise à jour du catalogue 
et du moteur de recherche ainsi qu’au 
nouveau système de prêts protégés.

Chantier Vert ?
 Que deviennent les anciens 
bâtiments et autres ressources ? Les 
meubles vétustes bien entendu ont été 
jetés, d’autres sont utilisés dans les salles 
de TD/cours de la bibliothèque et le 
reste récupérés et réutilisés par l’Insa. 

Quant aux locaux, leur destination est 
inconnue pour le moment. L’ancienne 
bibliothèque des humas sera sûre-
ment réutilisée par les Humanités, et 
le bâtiment de Doc’insa serviraient 
peut être comme un lieu d’accueil 
temporaire lors des travaux de réha-

bilitation du PC.
 Ce qu’il faut aussi 
savoir cher Insalien, c’est 
que la bibliothèque emploie 
à temps plein 27 personnes 
dont 20 bibliothécaires, et que 

toi aussi tu peux être recruté pour y 
travailler à temps partiel. Ce sont 
eux qui se sont chargé de la pre-
mière partie du déménagement 

concernant les livres en libre accès. 
Cette entreprise a duré deux mois et 
demi le temps de refaire les couvertures 

et les étiquettes. Par la suite l’Insa a 
fait appel à des déménageurs qui 
ont effectué les trois parties restantes 
du déménagements à savoir : en un 

délai de deux semaines, 100 tonnes de 
revues sont déplacées, en quatre jours 
les 60 tonnes de bouquins restants en 
réserve et enfin pendant 2 jours dont un 
samedi pour transporter les mobiliers et 
ce qui reste.

Le clash des artistes !
 Arrivons maintenant à la partie, 
je suis certaine, qui vous intéresse. Eh oui, 
vous l’aurez deviné je parle de l’ œuvre 
artistique de la bibliothèque. Comme 
dans tout bâtiment public, la loi impose 
qu’on prévoit 1% du budget hors études 
et hors équipement, à consacrer à une 
production artistique. Le plot de chantier 
a ainsi coûté 60 000 euros TTC. (Vous 
enlevez 20% pour avoir le coût réel). 
Pourquoi ce choix se demande l’insalien 
moyen, on n’est pas sponsorisé par VLC, 
si ? Pas tout à fait, un jury représentant 
l’Insa, le rectorat et la direction régionale 
des affaires culturelles, s’est réuni et a 
choisi dans une liste d’artistes fournie 
par la DRAC, un artiste qui débute 
afin de l’encourager. Le choix s’est porté 
sur Lilian Bourjeat, visionnaire de la 
surdimension et de la valorisation des 
objets de la vie quotidienne. Promise 
pour le début de l’année 2010, l’ouvrage 
s’est faite attendre jusqu’au mois de juin. 
En bon lecteur, vous flairez le potin ! En 
réalité, l’ œuvre était également censée 
être installée à l’intérieure, ce qui aurait 
été le plus commode, et de ce fait l’artiste 
et l’architecte travailleraient ensemble. 
Hélas, les deux n’ont pas collaboré et 
n’étaient pour ainsi dire pas sur la même 
longueur d’onde, l’architecte objectait 
que l’œuvre artistique majeure était la 
bibliothèque en soi. Querelle d’artistes ! 
Le célèbre plot de chantier a été installé 
à l’extérieur. Il représenterait l’Insa 
toujours en chantier avec des projets 
en permanence à réaliser. Selon la 
direction de la bibliothèque, l’ œuvre du 
1% artistique plaît aux étudiants, “ces 
derniers prennent souvent des photos à 
ses côtés”. Argument irréfutable ! 
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La bibliothèque a fêté son premier anniversaire en novembre 
dernier. Voici quelques infos croustillantes sur les détails et les 

difficultés de sa construction.

Je bouquine

 Il est important de savoir, dans 
un premier temps, que le CVA (Conseil 
de la Vie Associative) n’est pas le BdE. 
Le président du BdE et le responsable 
de la vie associative sont certes membres 
de droit au CVA mais ceci sert en fait 
à assurer la continuité d’une année sur 
l’autre puisque les sept autres membres 
sont élus pour une période allant 
d’octobre à mai.

Sa mission
 Schématiquement, le CVA 
a pour but de permettre aux 120 
associations du campus de fonctionner 
en harmonie. Pour cela, il est présent 
en début d’année dans les procédures 
d’attribution de subventions, puis tout 
au long de l’année pour des demandes de 
subventions exceptionnelles, des conseils 
ou de la formation, et parfois pour la 
gestion des conflits qui peuvent opposer 
plusieurs associations. Concrètement, 
tout cela représente environ 500h de 
travail. Les procédures d’attribution de 
subventions demandent à elles seules 
près de 450h.

Son budget
 Le CVA dispose de plusieurs 
sources de financement. Le BdE en est 
la principale, à hauteur de 60k€ cette 
année. Vient s’ajouter la contribution de 

la Fondation qui s’est engagé à verser les 
cinq prochaines années 50 % de ce qui est 
reversé par le BdE, soit 30k€ cette année. 
S’ajoutent l’argent non utilisé l’année 
précédente et les contributions de 
quelques associations bénéficiaires qui 
souhaitent participer à l’encouragement 
de la vie associative. Cette année, cette 
dernière source a apporté 15k€.
 Ces 105k€ sont utilisés en 
grande partie pour les subventions 
aux associations. Les 54 dossiers, des 
demandes, allant de 55€ à 22,5k€ pour 
un total de 81,1k€, sont étudiés un 
par un et 47,5k€ ont été reversés aux 
associations. Sur le montant restant, 
une réserve est faite pour l’entretien 
et la rénovation du matériel prêté par 
le BdE aux associations, ou pour des 
subventions exceptionnelles accordées 
pour des projets dont le déroulement 
ne permet pas de faire les demandes 
de subventions en novembre. Cette 
réserve a été évaluée cette année à 
22,5k€. Pour répartir les 35k€ restant, 
il a été décidé cette année de procéder 
à un appel à investissement afin de 
compléter le matériel du Pool des Clubs. 
Si ces investissements ne couvrent pas 
l’ensemble du budget restant, le CVA 
se veut ouvert aux propositions des 
étudiants pour l’utilisation de l’argent 
restant, entre réserve, nouvel appel à 
investissement, appel à projet, etc. Pour 
plus d’info : <va@bde.insa-lyon.fr> 

Certains connaissent encore mal le CVA. Pourtant dès qu’on 
s’investit dans l’associatif on y est vite confronté. En effet, c’est 
lui qui se charge de répartir l’argent des étudiants entre tous.

L’argent des assoc’
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L’Iran serait en passe d’obtenir la bombe atomique au grand 
désarroi des puissances nucléaires qui n’ont pas réussi à l’en 

empêcher, récit d’un “succès” longuement préparé.

Atomic Circus

 Depuis de longues années, 
l’Iran est soupçonné de mener un 
programme de recherche nucléaire 
visant à obtenir la bombe atomique. 
Malgré les nombreuses tentatives 
des Européens et des Américains de 
persuader l’Iran que renoncer à la 
bombe serait plus avantageux que de 
la posséder, celui-ci s’obstine à vouloir 
terminer son programme. Sans doute 
parce qu’il est bien vu de finir ce qu’on a 
commencé. Allons comprendre.

Les avantages
 Tout d’abord, la bombe 
atomique apportera évidemment un 
avantage considérable à l’Iran d’un 
point de vue militaire. 
En effet plus aucun 
pays n’osera s’attaquer 
à l’Iran sans subir de 
lourdes conséquences.
 E n s u i t e , 
le  président 
Ahmadinejad s’en 
retrouvera auréolé 
d’avoir obtenu la 
bombe au nez et à la 
barbe des puissances 
occidentales. Il en 
sortira renforcé sur la 
scène internationale et 
intégrera le club des 
puissances nucléaires 
et deviendra l’égal 
des pays occidentaux. 
Il pourra également 
marquer son 
indépendance vis à vis des États-Unis 
et l’occident chrétien et faire passer ses 
propres intérêts.
 Et surtout l’Iran pourra asseoir 
sa domination sur une région hautement 
stratégique aux yeux de l’Occident 
en raison de ses immenses réserves 
de pétrole et de gaz. En effet, il en 
sera renforcé face aux monarchies du 
Golfe qui sont, rappelons-le, des pays 
sunnites alors que l’Iran est un pays 
chiite et représente la Perse aux yeux 
des Arabes. Le Pakistan, qui est sunnite,  
étant contrebalancé par son grand 
rival l’Inde, l’Iran pourra se présenter 

comme la grande puissance musulmane 
de la région. Ici tout est une histoire 
de rivalités vieilles de plusieurs siècles 
entre les Arabes et les Perses, ainsi que 
les Sunnites et les Chiites. C’est donc 
à ce titre que les pétromonarchies ont 
soutenu l’Irak dans sa guerre contre 
l’Iran dans les années 80. Par conséquent, 
la bombe marquera la supériorité de la 
Perse sur les pays arabes. Elle marquera 
également la revanche des chiites sur les 
sunnites, les chiites ne possédant que le 
statut de seconde classe de l’islam avec 
15% des musulmans.

Le Guide de Mahmoud
 Pour éviter de se mettre à dos 

les pays arabes, 
quoi de mieux que 
de menacer leur 
ennemi ? C’est 
pour cette raison 
que Ahmadinejad 
claironne environ 
une fois par jour 
qu’il annihilera 
Israël dès qu’il 
aura la bombe. Et 
ça marche ! Aucun 
dirigeant arabe n’a 
émis de franches 
protestations. Il 
évite aussi de 
relancer la course 
à l’arme atomique 
chez ses rivaux. 
Et par là il signifie 
également à Israël 

que désormais il n’a plus le monopole de 
la dissuasion et que l’Iran est son égal. 
Dans la réalité, il est peu probable qu’il 
en fasse usage car il verrait son pays rayé 
de la carte en quelques jours.
 Il possède également des alliés 
au sein du Conseil de sécurité possédant 
le droit de veto, notamment la Chine 
qui importe de grandes quantités de 
pétrole depuis l’Iran et la Russie qui est 
un grand partenaire commercial. Mais 
depuis, les États-Unis, sous la pression 
de l’Israël, ont fait en sorte de réduire la 
dépendance de la Chine en demandant 
à l’Arabie Saoudite d’augmenter leur 
production pour les Chinois et la Russie 
a dû se plier aux injonctions des Etats-
Unis. Toutes ces alliances ont retardé 
les sanctions du Conseil de sécurité de 
plusieurs années.
 Enfin, le fait d’accepter 
les négociations avec les puissances 
occidentales permet de gagner du 
temps puis de claquer la porte dès 
que Mahmoud en a marre. Il tire ainsi 
profit du fait que l’Occident ne peut pas 
faire grande chose pour l’empêcher de 
parvenir à ses fins.

 Vous avez assurément entendu 
parler des deux journalistes de France 
Télévisions, Hervé Ghesquière et 
Stéphane Taponier, qui bénéficient du 
soutien quotidien de leurs collègues à la 
télévision, à la radio et dans les journaux. 
Ces deux reporters de l’émission “Pièces 
à conviction” sur France 3 ont été pris 
en otage avec leur traducteur, leur 
fixeur (organise les rendez-vous) et leur 
chauffeur afghans, Mohammed Reza, 
Ghulam et Satar. Ils ont été enlevés le 
29 décembre 2009 en Afghanistan par 
un groupe de talibans dans la plaine de 
Kapisa.

351 jours
 À moins qu’ils ne soient libérés 
entre le moment où je rédige cet article 
et celui où le journal sera publié, ce 
que je ne peux que leur souhaiter, les 
deux otages totalisent aujourd’hui leur 
351ème jour loin de leur famille.
 Mais cela fera aussi 351 jours 
de soutien et d’actions réalisées en faveur 
de la libération de ces deux otages. 
Citons notamment la création d’un 
comité de soutien dont la marraine est 
Florence Aubenas qui, elle, a été détenue 
en 2005 pendant 157 jours en Irak. Ainsi 
que plusieurs sites internet tels que 
<http://www.soutienherveetstephane.
org> qui ont été lancés afin d’informer 
les internautes sur l’avancement des 
opérations réalisées pour la libération de 
ces deux journalistes.
 Plusieurs personnalités et 
maires ont aussi affiché leur soutien 
en apposant sur leurs mairies des 
banderoles, en organisant des 
événements tels que des conférences 
sur les otages dans le monde ou des 
campagnes de dessins réalisés par des 
enfants. Sans oublier le concert du 25 
octobre donné par France 3 lors des 300 
jours de détention, qui a été traduit et 
diffusé par radio à Kaboul.

Ne pas oublier
 Le fait de garder constamment 
en mémoire les otages peut contribuer 
indirectement à leur libération. En 

ce qui concerne Hervé Ghesquière et 
Stéphane Taponier, ils ont la chance de 
travailler dans le milieu des médias, qui 
ne manquent pas de rappeler chaque 
jour aux Français que leurs confrères 
restent emprisonnés en Afghanistan. 
C’est ainsi que le nom de “quatrième 
pouvoir“ que l’on donne à la presse 
prend tout son sens, dans la mesure où 
la pression médiatique influe sur les 
décisions diplomatiques.
 Cependant, il faut aussi 
s’attendre à ce que se produise l’effet 
inverse : les médias, toujours à la 

recherche du spectaculaire, peuvent 
porter atteinte aux négociations qui 
pourraient être entretenues calmement 
avec les preneurs d’otages.
 C’est en effet ce que rapporte 
Marie Seurat, lors d’un témoignage à 
propos de l’enlèvement de son mari 
Michel Seurat : “Par leurs interventions 
répétées, leur soif de sensationnel, les 
médias ont fait monter les enchères et 
transformé l’otage en une denrée de 
prix, une arme redoutable aux mains des 
ravisseurs”.

 Ce chercheur au CNRS avait 
été enlevé en 1985 au Liban, par le 
Djihad islamique libanais (organisation 
terroriste clandestine) ; l’annonce de sa 
mort a été faite le 5 mars 1986 mais 
son corps n’a été rapatrié auprès de sa 
famille qu’en 2005.

Espoir
 En ce qui concerne les 
négociations, le président afghan 
Hamid Karzai et Nicolas Sarkozy ont 
eu une discussion à propos de ces deux 

otages lors du sommet de l’Otan 
à Lisbonne le 19 novembre, ce qui 
a permis au président français 
d’affirmer aux familles des deux 
journalistes que l’Afghanistan 
était “entré dans la boucle des 
négociations pour libérer Stéphane 
Taponier, Hervé Ghesquière et 
leurs trois accompagnateurs”.
 Brice Hortefeux avait obtenu 
de son homologue afghan 
Mohammad Hanif Atmar, 
quelques semaines auparavant, 
des “preuves tangibles démontrant 
que les otages étaient en vie et en 
bonne santé”.
 En plus des deux journalistes, 
il faut citer les cinq salariés des 
groupes Areva et Vinci, enlevés 
avec deux autres otages (togolais et 
malgache) le 16 septembre 2010 au 
Niger. Sans oublier un otage, dont 
on parle peu, agent de la DGSE 
(direction générale de la sécurité 
extérieure) et enlevé le 14 juillet 
2009 en Somalie. Selon le journal 
somalien Sunatimes, cet agent a 

été fait prisonnier du groupe al-Shebab 
afin de demander l’arrêt du soutien de 
la France au gouvernement légal de 
Somalie, et serait utilisé pour entraîner 
des miliciens islamistes dans la région de 
Shabele.
 À l’heure où je conclus cet 
article (01/12/10), la France totalise donc 
8 otages dans le monde. Mais il ne faut 
pas oublier que ce chiffre était à 10 il y a 
quelques semaines, certaines libérations 
ayant été réalisées depuis.

Il est assez délicat d’écrire un article sur un sujet dont l’information évolue chaque jour pour un 
journal qui ne paraît que cinq fois par an, mais je ne pense pas que ce soit une raison suffisante 

pour laisser de côté un fait de cette importance.

Otages, encore et toujours

 Ne connaissant pas l’Insa 
en  terminale et ayant un bon dossier 
scolaire, c’est presque naturellement 
que j’ai opté pour une prépa physique-
chimie, pour intégrer ensuite une école 
spécialisée en biochimie. 

Le choix de la prépa
 Je pensais avoir assuré mes 
arrières et ma santé mentale en choisissant 
une prépa lyonnaise assez bien classée 
mais n’ayant pas la mauvaise réputation 
des prépas drastiques parisiennes. En 
fait, le problème c’était l’esprit prépa : 
mettre sa vie entre parenthèses pendant 
deux (ou trois) ans pour réussir les 
concours. Où est l’équilibre 
personnel là dedans ? 

Intégration versus 
bizutage
 La différence 
entre la prépa et l’Insa 
se fait ressentir dés les 
premiers jours. A l’Insa, 
l’intégration organisée par 
nos CDP adorés dure deux 
semaines, marquées par 
divers challenges conviviaux 
et se finit en beauté avec la folie du 
WEI ! Dans ma prépa, les nouveaux 
venus saucissonnés par trinômes ont 
apprécié le temps d’une soirée les joies 
du bizutage, durant lequel leur sont 
jetés œufs, farine, ketchup et même de la 
soupe de poisson (dont le goût et l’odeur 
rappellent celle du Beurk). La suite était 
tout de même plus digeste : aller dans 
Lyon et être barbouillés de chantilly par 

des passants en échange de quelques 
tunes pour la Saint Parrain...au Flam’s. 
Quelle surprise !

Plus le temps de rien faire
 “L’intégration”passée, il a bien 
fallu affronter la réalité de la prépa. Les 
premières heures de maths étaient un 
véritable supplice composé de formules 
étranges s’étalant sur tout le tableau 
et d’explications incompréhensibles. 
Les pires heures de ma vie pensais-je 
naïvement. C’était avant d’avoir subi ma 
première khôlle ! 
 Dans le jargon de la prépa, 

les khôlles sont des interrogations 
orales ou séances de torture 

hebdomadaires. Pour ces 
khôlles, mieux vaut être bien 

préparé sinon gare à vous, 
les khôlleurs ne font pas dans 

la tendresse : “Qu’est-ce qui va 
pas, là, avec vos neurones ? 
Nan mais que j’comprenne”. 
Un élève se destinant à une 

école de pilotage a même eu droit 
à un véritable encouragement : 

“Avec ce que vous me faites, 
je peux vous garantir que je ne 

monterai plus jamais dans un avion ! 
C’est du suicide avec vous ! ” Dites vous 
qu’en plus, chaque khôlle demande 2-3h 
de révisions en moyenne. Sachant qu’il y 
en a généralement trois par semaine, je 
vous laisse faire le calcul de la masse de 
travail requis ...
 Une semaine plus tard a 
sonné l’heure du premier DS. Imaginez, 
l’équivalent en temps d’un partiel 

chaque semaine, un vrai délice ! Les 
notes aux DS, étant souvent très basses, 
doivent être réharmonisées pour que 
la moyenne de classe soit environ à 9. 
Mais ce sont les classements 
qui importent réellement 
en prépa, l’objectif final 
étant d’être le mieux 
classé aux concours. A 
côté de ces “interros“, 
celles  de l’Insa, c’est de 
la rigolade...

Un même objectif, 
deux méthodes
 Juste après le bac, 
l’Insa entre en compétition 
directe avec la prépa 
scientifique. Le problème 
de la prépa tient dans le 
principe même du concours : 
des taupins peuvent avoir bossé avec 
succès pendant deux (ou trois) ans et 
ne rien avoir au final, car pendant les 
concours, tout se décide en quelques 
jours, le stress et la fatigue jouant un 
grand rôle. Au contraire, il est rare qu’un 
Insalien bûcheur se retrouve sans aucun 
département après le PC, puisque le 
contrôle continu compte autant que les 
partiels pour les départements.

Les loisirs en prépa
 La majorité d’entre vous pense 
que le taupin est synonyme de rat de 
bibliothèque qui ne sort jamais la tête 
de ses livres sauf pour aller en khôlle 
ou DS… Cela dépend beaucoup de la 

politique de chaque prépa. La mienne 
possédait un petit BdE qui organisait une 
soirée en boîte avant chaque vacances, 

une sortie ski et un Gala. 
Ces soirées pré-vacances 
apportaient beaucoup de 
répit aux taupins blasés des 
cours. Quant au Gala, c’était 
l’évènement phare de l’année : 
500 taupins en tenue de soirée 
sur une péniche sur le Rhône. 
Tout simplement grandiose., 
mon meilleur souvenir 
de la prépa. Enfin, tout ça 
paraît bien ridicule comparé 
au BdE de l’Insa et de la 
centaine d’associations qu’il 
supervise. Contrairement à 
l’Insalien moyen qui trouve 
n’importe quelle excuse pour 
profiter des joies du campus, 

l e taupin sort l’excuse de la prépa 
à toutes les sauces pour échapper à une 
sortie, parce que c’est autant de travail 
qu’il devra rattraper plus tard dans la 
semaine...
 Pour finir, même si j’en 
ai vraiment bavé, je ne regrette pas 
cette année en prépa, car j’ai acquis 
une certaine rigueur et des méthodes 
de travail. Ici, il est facile de tomber 
dans le tourbillon des soirées et de la 
vie associative en “oubliant” de bosser. 
C’est pourquoi chacun doit trouver son 
équilibre entre les loisirs et les cours en 
fonction de ses capacités, pour apprécier 
pleinement son quotidien et ne pas 
constamment chercher du réconfort en 
lisant VDM (ndlr : Vie De Merde).

J’ai réchappé à l’horreur de la prépa pour venir me réfugier à l’Insa de Lyon en première année. Ne me faites pas des yeux ronds, 
avouez-le, nombre d’entre vous a postulé pour une classe préparatoire en terminale et certains se demandent comment ils s’en 

seraient sortis dans un tel cursus. Alors Insalien VS Taupin, qui gagne au change ?

La prépa scientifique : l’enfer sur Terre ?
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H u m e u r s 5
Il parait que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 La vacance des idées politiques 
de notre début de XXIe siècle a laissé place 
nette à l’émergence d’un phénomène 
particulier : le retour d’une sorte de 
mysticisme dans le débat politique. Bien 
que la loi sur la laïcité de 1905 nous 
permit de mettre fin à l’emprise des 
soutanes sur l’espace public, voici qu’une 
nouvelle religion nationale s’affirme 
dans les collectivités territoriales, les 
médias et autres lieux de débats. Se 
réclamant d’une nécessité supérieure, 
elle n’hésite pas à clouer au pilori les 
pauvres infidèles n’ayant pas tenu 
compte de ses prêchi-prêchas. Comme 
toute religion naissante, elle refuse de 
se cantonner à son simple domaine et 
développe un projet politique. Un projet 
soutenu par des masses de croyants et 
ardemment prêché par des poignées de 
fanatiques sentant l’heure du Jugement 
Dernier approcher. Pour ceux-ci, le 
manichéisme reste 
de rigueur. Point 
de pragmatisme, 
point de 
machiavélisme, 
c’est à une 
idéologie bien 
pensante, mais mal 
pensée à laquelle 
ils nous somment de nous 
convertir au plus vite pour éviter 
l’excommunication et peut-être 
même l’enfer d’un monde sans 
biodiversité !

Verts de peur...
 Pourtant, cela partit d’un bon 
fond. Jésus ne nous a-t-il pas appris 
comment vivre une vie morale et 
honnête ? Le fanatisme des croisades et 
de l’Inquisition n’est venu que bien plus 
tard sous l’impulsion d’autres individus 
moins bien intentionnés que le Christ. Ici 
aussi, tout commença bien : le sommet 
de la Terre à Rio en 1992, le protocole 
de Kyoto en 1997, les poubelles de tri 
au milieu des années 1990... Les choses 
avançaient doucement, mais sûrement. Il 
y avait bien quelques premiers convertis 
comme Greenpeace et leurs compères 
anti-nucléaires qui cherchaient à faire 
avancer plus vite et plus fort vers une 
société humaine 100% biodégradable.
 Mais la foule restait non-
croyante et continuait à faire confiance (ou 
plutôt non confiance,  comme pour tout 
le reste) à ses dirigeants habituels pour 
résoudre le problème environnemental 
encore mineur... À la frange, les partis 
verts commençaient tout de même à 
germer à travers l’Europe, sentant le 
vent arriver et espérant profiter d’un 
futur vote écologique, encore très 
hypothétique. C’étaient les aventuriers 
de la première heure, les Noël Mamère 
et les Daniel Cohn-Bendit arrivaient, 

troquant la rose socialiste (voire la 
faucille communiste) pour le tournesol 
écologique. Partageant une inquiétude 
commune pour les turpitudes du climat, 
ils décidèrent d’inviter l’écologie dans 
le débat politique sans couper pour 
autant le cordon ombilical de la gauche 
traditionnelle.

Ou de rage ?
 Puis un petit coup de pouce 
vint d’outre-atlantique. L’ex-futur 
président américain Al Gore, changeant 
de business après sa busherie de 2000, 
lança son tonitruant An Inconvenient 
Truth (ndlr : Une vérité qui dérange) 
et donna le signal pour le début des 
conversions de masse. C’était le Coran 
qui manquait aux fidèles de la première 
heure pour partir à la conquête des 
âmes de leurs compatriotes. Dany le 
rouge, pardon, le vert, et ses camarades 
se frottaient les mains : l’heure de la 
croisade était arrivée.

 On mit les petits plats 
dans les grands, on lifta 

toute la com’ et l’on se fit 
plus présentable : les 
verts devinrent Europe 

Écologie, les 
é n e r g i e s 
renouvelables 
d u r e n t 
partager le 

trône avec les 
préoccupat ions 

sociales et 
économiques. On 

oublia l’expertise dans ces domaines, 
mais après tout qui en eu réellement 
quelque chose à faire ? Ainsi furent 
rédigés les derniers évangiles écologiques 
par un ensemble d’associations et de 
groupuscules politiques qui n’auraient 
sinon, jamais eu leur mot à dire. Et peut-
être à juste titre.

Il est né le divin enfant
 En quelques années de 
gestation, la mouvance écologique 
incorpora pêle-mêle les régionalistes 
identitaires, les partisans de la 
décroissance, les fédéralistes européens 
et les altermondialistes. La cohérence 
étant assurée par le principe souverain 
de lutte contre le réchauffement 
climatique. Mais comment faire sur les 
sujets qui n’ont vraiment rien à voir ? 
Pour compléter la doctrine de l’écologie 
politique et la rendre globale, il fallu donc 
laisser faire certains nouveaux arrivants. 
Connaissez-vous par exemple l’Alliance 
Libre Européenne ? Ce rassemblement 
de partis, comprenant entre autre celui 
de l’indépendantiste flamand Bart De 
Wever, siège avec les verts au parlement 
européen et milite pour un régionalisme 

identitaire à l’échelle européenne ainsi 
que pour la reconnaissance des 83 
peuples européens (oui, 83 !). L’étape 
préliminaire à la fédération européenne 
serait l’éclatement des états-nations 
en une myriade de régions-nations 
catalanes, bretonnes, sicilienne... On a 
le droit d’être partisan de cela, mais 
une question me vient : qu’est-ce 
que cela a à voir avec une politique 
environnementale. Voter vert, ne serait-
ce donc pas voter pour plus d’écologie ?
 L’envers du décor, c’est que 
l’écologie n’est pas, par définition, une 
politique mais une science. Et comme 
nous l’a bien montré le XXe siècle et 
les totalitarismes, science et politique 
ne font pas vraiment bon ménage. 
Heureusement on n’en arrivera jamais 
là, mais force est de constater que 
l’action politique des leaders d’Europe 
Écologie tombe aujourd’hui dans la 
démagogie. Leur message est passé et 
s’est imposé dans les entreprises et les 
collectivités, mais eux restent avec leurs 
ambitions personnelles en s’appuyant 
sur des thèmes consensuels : la morale 
environnementale est désormais 
solidement ancrée dans l’opinion, et 
ils en profitent bien. La préoccupation 
écologique constitue indéniablement 
un progrès, mais pour que les progrès 
à venir ne se limitent pas à ce seul 
domaine, pour que l’éducation, la 
défense, la justice, les droits sociaux etc., 
continuent d’être au cœur de nos projets 
politiques d’avenir, on ne peut pas faire 
confiance à des gens cachant leurs idées 
derrière deux mots aussi restrictifs 
que “Europe” et “Écologie”. Peut-on 
sincèrement croire que l’écologie, 
qu’elle se dise politique ou non, soit 
à même de défendre l’intégralité des 
intérêts des Français ? Si c’est vraiment 
le cas, je m’en vais de ce pas fonder le 
parti “Éducationniste”. Voilà un thème 
d’avenir et qui aura toujours de l’avenir.

Tu manges bio, tu viens en cours en vélo et tu tries toujours tes déchets. À l’occasion tu t’en vas 
clamer que le nucléaire c’est la mort de la planète par radioactivité à brève écheance. Pour faire 

bref, tu votes Europe Écologie et tu en es fier. Attention, tu vas en prendre pour ton grade.

Contre le catéchisme écologique
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 Quand mon amie insalienne, 
que j’apprécie énormément, m’a 
demandé d’écrire ce témoignage sur 
mon séjour à l’Insa, je ne m’attendais pas 
à que ce soit si difficile à rédiger un bon 
article. Ma position est bien claire, je n’ai 
que d’incroyables souvenirs et aquis une 
expérience profondément enrichissante  
des dix mois que j’ai passés à l’Institut  
National des Sciences Appliquées de 
Lyon.
 En faisant le choix de 
mon établissement 
d ’ e n s e i g n e m e n t 
supérieur, je ne savais pas 
vraiment ce que l’Insa 
répresentait. C’était 
juste une des plusieurs 
options des brochures 
colorées d’universités 
dans de belles villes 
françaises. Le statut de 
grande école, les bourses 
et la ville de Lyon étaient les raisons de 
choisir l’Insa. C’est par la suite que j’ai 
réalisé quelle énorme chance j’ai eu de 
me retrouver dans cette école !
 Avant tout l’Insa, c’est les 
étudiants : une mixité unique de gens 
de plusieurs nationalités, intelligents, 
ambitieux et amicaux. Les insaliens 
étaient la seule raison pour laquelle 
je suis resté jusqu’à la fin de  l’année 
scolaire. À tous les Eurinsa de la promo 
2008/2009, je vous embrasse tous fort, 
vous me manquez beaucoup ! Je n’avais 
jamais vu avant de gens si agréables, si 
chaleureux et ouverts que ceux que j’ai 
connus à l’Insa.
 Tout ceci m’a beaucoup aidé 
à supporter la difficulté du cursus. 
L’Insa c’est dur, très dur. Des interros 
incessantes, du stress et presque pas de 
temps libre. C’est comme ça que je l’ai 
ressenti. Et en même temps je n’étais 
pas suffisament motivé. Pour réussir 
l’Insa une bonne motivation n’est pas 
suffisante. Il faut être hypermotivé, ainsi 

qu’un vrai bosseur. Je n’étais ni l’un, ni 
l’autre. J’ai eu des résultats médiocres 
dès le début et vers la fin de l’année, 
c’était terrible. Pas seulement du point 
de vue des notes mais de la motivation 
également. J’étais tout simplement 
dégoûté… Les résultats n’ont pas tardé 
et j’ai eu “Redoublement” à la fin de 
l’année. Ce n’était pas grave, si j’avais 
su que je pourrais faire ce que je voulais 
(la chimie et donc le départ’ Biochimie), 
j’aurais redoublé. Mais j’avais des chances 

dérisoires de me classer 
pour ce département. 
J’ai donc été obligé de 
quitter. La décision la 
plus dure de ma vie.
 J’ai gardé de précieux 
souvenirs de l’Insa, 
de tous les gens 
ensoleillés, des dîners 
de samedis avec les 
amis les plus proches, 

des sorties à Lyon, de Michèle au point 
A, des queues au Beurk et du cuisinier 
disant toujours “Allez les jeunes !”, des 
contrôles surprises (deux types : TCL et 
cours) et même des toilettes communes 
au bâtiment B ! J’écris ça le sourire aux 
lèvres et la joie dans le cœur. Ce n’est 
plus bien grave que je ne sois plus là, 
j’ai gardé des souvenirs précieux que je 
n’oublierai jamais.
 À tous ceux qui sont à l’Insa, je 
vous félicite de votre persévérence ainsi 
que de votre assiduité, c’est exceptionnel 
et j’espère qu’un jour vous cueillerez le 
fruit de vos efforts. Pour ceux qui vivent 
mon “drame”, sachez que la vie continue 
et ne regrettez rien ! Ça arrive dans la 
vie…
 À l’Insa elle même je souhaite 
qu’un jour, la 100ème promotion vive la 
même expérience que nous avons eu la 
chance de vivre.
 Amitiés à tous les insaliens (ex 
et actuels) de Bulgarie !

Vladimir, ex-eurinsa venu de Bulgarie, nous livre son 
témoignage de son expérience insalienne. Manière de nous 

rappeler que l’Insa c’est pas que des emmerdes.
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 L’automne est toujours difficile 
sur le campus, la foule tire la tronche, 
l’état de grâce de la rentrée s’est achevé 
depuis bien longtemps, les bâtiments 
insalubres prennent déjà la flotte de tous 
les côtés, les débardeurs disparaissent 
au profit de la tente Quechua et, même 
si les conditions climatiques offrent 
d’intéressantes opportunités de réguler 
la population de cyclistes à coups de 
portière de ZX, il faut bien le reconnaitre, 
on s’emmerde ferme.
 C’est là aussi que je ressens le 
coup de vieux, que je prends en pleine 
courge le poids des années, le contrecoup 
des excès et la lassitude du quotidien. Les 
articulations grincent, l’esprit divague 
mollement et mon organisme sécrète 
chaque nuit des substances un peu plus 
dégueulasses. La vieillesse, cette longue 
et inexorable gueule de bois, me donne 
des envies d’obscurité et de silence. 
Il parait bien loin le temps béni où 
j’arrivais encore à serrer de la belle conne 
en déclamant du Verlaine :

Calmes dans le demi-jour
Que les branches hautes font,
Pénétrons bien notre amour
De ce silence profond.

“Ooooh monsieur Maurice, que c’est 
beau ! C’est de vous ?
- Bien entendu mon petit...
- M. Maurice, vous êtes si sensible, 
je vous en prie, apprenez-moi à faire 
l’amour !”
 Pauvre gamine, qui rêvait 
d’offrir sa fleur à un prof de philo 
quadragénaire bien conservé pour finir 
dans les papattes velues d’un sordide 
manar alcoolique. Misère...
“M. Maurice c’était merveilleux !
- Ok mais demain je me lève tôt donc si 
tu pouvais te barrer...”
 Et je bénis la défaillante 
éducation nationale de m’avoir fourni, 

par TER entiers, des cargaisons de rurales 
incultes, impressionnables, élevées aux 
“envoie LoveLove au 3622 et reçois un 
poème pour ton chéri !”, aux “ton père 
a volé les plus belles étoiles” et autres 
formules décadentes, expédiées par leurs 
géniteurs à la ville, tout juste formées à 
la conquête du marché du travail en 
général et du monde merveilleux de 
l’ingénierie en particulier.
“Ma fille tu seras ingénieur !
- Mais papa, j’aime la flûte traversière 
et les poneys !
- Ingénieur, j’ai dit”
 Et même si mes 
standards baissent avec 
ma vue, il faut bien 
reconnaître que je ne 
suis plus vraiment à la 
hauteur. Déjà, j’ai la nette 
impression que le mythe 
du vieux beau s’estompe 
progressivement au profit 
de la “milf”. Finies les 
tempes grisonnantes 
et les fossettes, place aux 
loches pendouillantes et à 
l’expérience de la vie. Tu 
as 18 ans, tu es fraiche et 
ferme ? Pas de bol, tes p’tits copains 
pensent à ta maman en s’endormant. Et 
puis, surtout, je subis plus que jamais 
la concurrence des artistes maudits, ces 
merdeux effrontés en sweet à capuche 
avec quatre écharpes et une fleur dans 
les cheveux. Ils salopent le boulot. Les 
mômes tombent comme des mouches, 
leurs âmes de rêveuses, qui se dessèchent 
en cours de mécanique, s’enflamment au 
moindre djembé, au premier jongleur 
poliomyélite… J’ai beau faire courir 
le bruit que sucer un chauve porte 
bonheur, je ne tiens pas la comparaison. 
Et puis, moi, j’ai mon éthique, sorti de 
ma parade prénuptiale, je sais me tenir, 

je suis tout en retenue question culture. 
J’assume pleinement ma passion pour 
les barbecues et le porno allemand du 
début des années 90. Pas comme tous ces 
petits merdeux, electrosnobs marginaux 
ou roots éclairés. Oh que je te hais, toi, 
jeune merdeux, roi des trous de balle, 
entouré de ta petite cour jean-foutresque 

prête à une pipe contre un peu 
de culture. Rayonne donc sur 

moi, chiure d’esthète érudit, et 
parle-moi encore de l’œuvre 
du Corbu. Je t’en prie tague 
quelque chose, fais de mon 
corps ton chevalet et, je t’en 
supplie, surtout, apprends 
moi ce qui est beau. Je 
suis ta chose, façonne-
moi, chantes-moi du TTC ! 
Même si tu n’as pas ouvert 
un bouquin depuis le 

bac de français, s’il-te-plaît 
disserte encore un tout petit 

peu sur la littérature sud-
américaine, je t’en conjure, 
susurre tendrement à mon 
oreille que, là-bas, au 

moins, la vision artistique 
n’est pas pervertie par le 

matérialisme occidental…
 Mais qu’on la pende par 
les pouces, cette aspirante élite, cette 
vermine confite dans ses nanoscopiques 
certitudes dont la seule réalisation 
artistique sera de réussir, un jour, à me 
faire voter UMP. Je vous chie dessus 
bande d’incultes, amis de la culture, 
prétentieux de mes couilles et je vais 
de ce pas brûler un musée en votre 
honneur. J’espère qu’il y aura de l’art 
premier parce que ça prend bien.
 Mais je m’énerve, je m’emporte, 
mon praticien me le déconseille si je 
veux revoir un printemps.

Monsieur Maurice vieillit, Monsieur Maurice divague, il perd sa virilité et ses attraits de jours en 
jours, mais pas sa verve ni sa bile. Pardonnez lui, jeunes beaux et autres blondes en fleur, sa 

déchéance le rend mauvais à défaut d’être gateux...

Adieu, roturières écervelées
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 Promouvoir une marque, c’est 
mettre en avant des qualités qui font 
que nous pourrons nous démarquer 
de nos concurrents. Qu’est-ce qui est si 
spécifique que ça à l’Insa ? Les cours de 
mécanique, d’électricité, de physique… 
sont les mêmes que dans les autres 
écoles et certaines doivent même faire 
mieux que nous.
 Il faut donc aller chercher en 
dehors des cours pour trouver notre 
différence. Bien sûr nous avons un 
campus très dynamique bâti autour 
des résidences, des restaurants, des 
associations, du sport et de nombreux 
événements culturels. Bien que cela 
nous paraisse naturel, tous les campus 
français ne peuvent pas en dire autant.
 Je pense qu’il faut aller 
chercher encore plus loin, dans toutes 
les personnes qui font l’Insa : les 
5000 étudiants, les 600 enseignants et 
aussi les 600 personnels de l’institut, 
fonctionnaires ou contractuels qui 

par leur travail nous assurent, au 
quotidien, un cadre de vie et d’étude 
agréable. Dirpat, Infirmerie, scolarité, 
secrétariat, résidences, restaurants, je 
profite de cette tribune pour leur rendre 
hommage.
 Je tiens aussi à remercier 
personnellement Jean-Paul qui nous 
quittera dans quelques jours pour une 
retraite bien méritée. Rentré le 1 octobre 
1968, il aura vu l’école se construire, 
le campus se transformer, les promos 
d’étudiants se succéder mais il aura 
toujours gardé sa bonne humeur et fait 
du service des étudiants la raison d’être 
de son travail en ayant toujours un mot 
amical pour nous.
 Pour moi, Jean-Paul représente 
la marque Insa en participant à la 
transmission des valeurs de l’institut et 
qu’à son niveau il a garanti une réussite 
à tous les étudiants. Merci Jean-Paul et 
bonne retraite !

P.L.

Vous avez sûrement vu la campagne de promotion de l’Insa : 
vidéos vantant les ingénieurs Insa et pubs dans les magazines. 
Mais la Dircom semble être passée à côté de quelque chose...

Salut les jeunes...



C6 a m p u s
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Trondheim, troisième ville 
de la Norvège et située au milieu du 
pays, près du cercle polaire Arctique, 
m’accueille pour ma cinquième année. 
Cette description sommaire pourrait en 
repousser certains, mais en réalité il 
est très agréable de vivre ici, malgré 
les températures actuelles de -15°C en 
journée.
 En effet, Trondheim n’est pas un 
village perdu au fin fond d’un fjord, mais 
une ville de taille raisonnable qui compte 
200 000 habitants, dont 30 000 étudiants. 
Le NTNU, l’université norvégienne 
de science et de technologie, compte 
plusieurs campus répartis dans toute 
la ville. Ici, on sent que l’ État investit 
massivement dans les universités, au 
vu des bâtiments modernes et des 
installations sportives notamment. 
 Mais le côté le plus attractif de 
la Norvège reste... la Norvège elle-même ! 
En effet, le pays est vraiment magnifique, 
et on le comprend vite lorsqu’on sort de la 
première journée de cours à l’université 
et qu’on peut comtempler le fjord de 

Trondheim ainsi que les montagnes 
environnantes. Au détour de week-ends 
en cabins (comprendre refuge sans eau 
ni électricité) ou d’un voyage dans les 
septentrionales îles Lofoten, la beauté 
de ce pays devient tout simplement 
étincelante. Quant au soleil de minuit, il 
rend en été les paysages complètement 
féériques. À Trondheim le 21 juin, le soleil 
se couche à minuit pour réapparaître 
à 3h du matin. Au-dessus du cercle 
polaire, il ne disparaît tout simplement 
pas.
 Enfin, que dire des conditions 
de travail dans ce pays ? Tout 
simplement excellentes. Un ingénieur 
travaille réellement 40 heures par 
semaines, et tous les témoignages que 
j’ai reçu attestent du peu de stress et de 
pression subis. Enfin, pour achever de 
vous convaincre s’il est besoin, sachez 
que les salaires sont bien plus élevés 
qu’en France.
 Personnellement, j’ai décidé de 
rester.

 Créée en 1961 sous le nom 
d’Amicale des Anciens Elèves, l’AAE est 
par la suite devenue l’A2IL : l’Association 
des Ingénieurs Insa Lyon. Elle regroupe 
essentiellement toutes celles et ceux 
qui ont passé au moins deux ans à 
l’Insa de Lyon : diplômés et étudiants. 
L’association a pour but de valoriser le 
diplôme Insa et d’inciter les membres 
à s’entraider en développant le réseau 
des 70 000 ingénieurs Insa de Lyon, 
Rennes, Rouen, Strasbourg et Toulouse, 
en activité partout dans le monde.

Un apport aux ingénieurs
 Dès la sortie de l’école, 
l’association peut vous aider à la recherche 
de votre premier emploi et à l’accueil 
dans les entreprises ou à l’international 
grâce à de nombreux correspondants 
d’entreprises et correspondants 
pays. L’A2IL, c’est aussi un annuaire 
des ingénieurs Insa pour pouvoir 
contacter facilement ses membres, un 
site web actualisé quotidiennement, 
une newsletter et le magazine Interface 
afin de rester connecté aux différentes 
activités organisées et de s’informer sur 

les dernières nouvelles de l’Insa. Enfin, 
l’A2IL, c’est aussi plus d’une vingtaine 
de groupes régionaux qui organisent des 
rencontres professionnelles, des soirées 
culturelles et des évènements ludiques.

Et les étudiants alors ?
 Les étudiants ont accès aux 
mêmes services que les ingénieurs, dont 
la participation aux activités du groupe 
régional Ain-Rhône (pour exemple, fin 
2010, sorties théâtres, visites culturelles, 

visite d’une centrale nucléaire, visite 
de Renault Trucks, etc). Nous aidons 
également les étudiants qui le souhaitent 
à rechercher un stage parmi les 
entreprises qui emploient un ou plusieurs 
ingénieurs Insa, ou dans des pays 
particuliers. Il est aussi possible de faire 
une demande pour obtenir un parrain 
ingénieur Insa, ce dernier pouvant 
répondre aux questions de l’étudiant 
et l’aider dans ses démarches auprès 
des entreprises. L’A2IL aide également 
de manière ponctuelle les associations 
étudiantes qui la contactent, et supporte 
certaines initiatives personnelles.

Comment en bénéficier ?
 Afin de profiter de tous ces 
services, il est demandé aux ingénieurs 
et aux étudiants de cotiser à l’association. 
L’adhésion est gratuite pour les première 
et deuxième années. La cotisation est 
modique de la 3e année à la 5e année. 

Les projets pour l’avenir
 Parmi les projets en cours, on 
trouvera le développement des actions 

“inter-Insa” par la création d’une 
association fédérative regroupant 
les diverses associations de 
diplômés Insa. Un projet qui touche 
de près les étudiants sera la mise 
en place de tutorats par groupe 
pour les première et deuxième 
années. Ce projet est à l’étude 
avec le BdE. Enfin, en 2011, l’A2IL 
fêtera ses 50 ans, ce sera l’occasion 
de diverses manifestations 
culturelles, scientifiques et festives 
actuellement en préparation.

On prend un café ?
 À côté des ingénieurs qui 
travaillent bénévolement pour 
l’A2IL, il y a quatre permanentes 
à votre disposition du lundi au 
vendredi, de 8h à 12h30 et de 13h30 
à 17h.
Association des ingénieurs Insa 

de Lyon – Bâtiment Marco Polo, 69621 
Villeurbanne Cedex – tél. 04 72 43 99 
99 – fax. 04 37 47 88 27 – site web <www.
ingenieur-insa.fr>
Pour un arabica, demande Jocelyne : 
<courrier.lyon@ingenieur-insa.fr>
Pour un robusta, demande Cathy : 
<annuaire.lyon@ingenieur-insa.fr>
Pour un déca, demande Marie-Laure : 
<carriere@ingenieur-insa.fr>
Pour un thé, demande Laure : <portail@
ingenieur-insa.fr>

A2IL

L’A2IL vous dit vaguement quelque chose? Voici tout ce que 
vous avez toujours voulu savoir sur l’Association des Ingénieurs 

Insa de Lyon et bien plus encore.

L’A2IL pour les Nuls

Tu fais moins le malin ! de Vivien Marion pour Graines d’images pendant les manifs de Toussaint.

 Mélangez une bonne trentaine 
de personnes. Faites les revenir avec un 
zeste de géopolitique globale. Montez 
la sauce en répartissant inégalement 
un soupçon de richesse et une bonne 
dose de bonne humeur. Relevez le 
goût en abordant des sujets comme 
l’immigration, la question de la dette 
et le commerce. Parez le mets d’une 
équipe d’animation épicée. Nappez 
enfin délicatement de discussions et 
d’échanges. Laissez ensuite mijoter toute 
la nuit hors des festivités.

Gastronomie participative
 Le repas insolent est une 
animation gustative et participative 
illustrant les inégalités Nord-Sud et 
les interdépendances entre les diverses 

composantes de 
notre monde. 
En effet, lors 
de ce repas, 
vous serez à 

la fois acteurs 
et témoins de ce 

qui se passe à travers 
le globe. Confrontés 

à diverses formes 

d’inégalités, 
vous serez amenés à 
découvrir les enjeux économiques 
et sociopolitiques mondiaux, et vous 
composerez vous-mêmes les décisions 
qui modifieront le destin de la planète.
 Mais je ne vous en dis pas 
plus, cela vous empêcherait de profiter 
pleinement de cette soirée qui perdrait 
beaucoup de son intérêt si l’on en 
connaissait déjà le dénouement !
 Cette animation est organisée 
pour vous par l’antenne insalienne de 
l’association Ingénieurs Sans Frontières 
dans le cadre de son programme 
de sensibilisation à la solidarité 
internationale et en collaboration avec 
l’association Starting Block. Le nom du 
repas a pour origine celui de l’association 
Insolens qui a eu l’idée originale de le 
créer.

Politique dans l’assiette 
 La modique somme de 4 euros 
vous est demandée pour participer à 
ce repas ; les denrées qui vous seront 
servies étant principalement issues 

de l’agriculture biologique et/ou du 
commerce équitable. Mais surtout, soyez 
rassurés, vous mangerez à votre faim !
 Le repas est prévu pour le 
jeudi 13 janvier à 18h à l’Insa (le lieu 
exact sera très prochainement fixé). 
Maintenant que je vous ai mis l’eau à 
la bouche, je suis sûre que vous avez 
hâte de découvrir cette animation si 
particulière. Il ne vous reste plus qu’à 
m’envoyer un mail ! Pour vous inscrire 
ou pour plus d’informations : <manon.
gerbaud@insa-lyon.fr>.

Je vous vois déjà froncer les sourcils, vous demandant ce qui se 
cache derrière ce nom, avouons-le, un peu barbare... Non, il ne 

s’agit pas d’un repas où l’on insulte ses voisins de table !

Repas insolent

 Un concours pour et par 
les étudiants : première étape de 
qualification ce jeudi 25 novembre 
pour la première fois dans les locaux 
de la médiathèque du campus de la 
Doua, les étudiants de l’association 
européenne ESTIEM en génie industriel 

et management ont reçu pas moins 
de 7 équipes (soit 28 étudiants) 
pour cette compétition unique en 

Europe basée sur des 
études de cas. 

 C e t t e 
année, le groupe 
local lyonnais 

a ouvert cette 
compétition à tous 

les élèves de l’Insa. 
De 9h à 19h, les équipes 

ont travaillé chacune pendant 
4h sur une étude de cas : proposer 

un plan marketing pour une éolienne 
révolutionnaire. Une présentation de 30 
minutes et 15 minutes de questions d’un 
jury très impliqué suivait, le tout en 
Anglais !
 Jacques Van den Bosch, 
directeur général de Krohne France, 
Serge Blancher, ingénieur des Arts et 
Métiers et créateur de Lean Sigma for 
Service et Stéphane Bernard, professeur 
en GI et consultant sénior chez Altran 
Rhône-Alpes, sont rentrés dans le jeu ! 
Représentants les ingénieurs concepteurs 
de cette éolienne révolutionnaire, ils ont 
laissé peu de place aux aléas et poussé 
les participants dans leur retranchement.
  La meilleure équipe partira 
en Norvège, à Trondheim au mois de 
février pour représenter l’Insa de Lyon 
pour la suite de la compétition lors d’une 
demi-finale européenne. Rappelons que 
le groupe local lyonnais a la chance de 
participer plus activement à ce projet 
européen puisqu’il accueillera lui aussi 
une demi-finale européenne en février 
prochain !

ESTIEMillustrant les inégalités Nord-Sud et 
les interdépendances entre les diverses 

composantes de 
notre monde. 
En effet, lors 
de ce repas, 
vous serez à 

la fois acteurs 
et témoins de ce 

qui se passe à travers 
le globe. Confrontés 

à diverses formes 

d’inégalités, 
vous serez amenés à 
découvrir les enjeux économiques
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 Du 20 au 22 janvier, le Club Insa 
Athlétisme vous propose d’admirer sur 
le campus des perchistes qui s’envoient 
en l’air. Entre initiation et compétition 
internationale, tout le monde est invité, 
des plus petits aux plus grands.
 Habitués aux trois lois de 
Newton, aux subtilités de la gravité 
et aux douceurs de la mécanique des 
solides, les insaliens, pieds ancrés sur 
terre, ne sont pas prêts à croire aux 
délires de l’homme volant. Pourtant, 
c’est bien ce qu’ils risquent d’apercevoir 
si, poussés par la curiosité, ils se rendent 
dans le gymnase de la piscine le 22 
janvier 2011. En effet, ils risqueraient 
de voir des hommes et des femmes 
s’envoler avec une douce majesté vers 
les cieux bétonnés du gymnase, armés 
simplement d’une paire de chaussure et 
d’une modeste perche.

On vous tend la perche !
 Eh oui, l’Insa Perchformance 
approche et si vous vous sentez pousser 
des ailes, vous feriez bien d’y faire un 
tour ! Car c’est tout un programme que 
le Club Insa Athlétisme vous a mis sur 
pied. Ainsi, vous pourrez vous initier 
jeudi 20 janvier à ce sport qu’est le 
saut à la perche. Entre 16h et 20h, des 
ateliers thématiques et encadrés par 
notre équipe seront préparés pour 
partager les plaisirs de ce sport, et vous 
aider à vous envoyer en l’air avec le 
long bâton souple ! Et si vous avez 
l’âme plus compétitive, composez votre 
équipe et venez défier d’autres Insaliens 
et personnels d’entreprise !

I believe I can fly...
 Le lendemain sera consacré à 
envoyer sur orbite la prochaine génération 
de perchistes, en initiant des écoliers de 
Villeurbanne aux joies du sport, ainsi 
que des initiations à des personnes en 
situation de handicap. Enfin, samedi, 
les plus grandes stars mondiales vous 
attendent pour vous faire vibrer dans 
un véritable show son et lumière, où les 
barres viendront chatouiller les reins de 
nos champion(ne)s, et les clameurs du 
public (vous) les aideront à passer des 
barres infranchissables. Rendez-vous 
samedi 22 janvier à partir de 18h30, et 
toute la journée pour vraiment vivre la 
montée en puissance de l’évènement.
 Bien sûr, cet évènement a aussi 
besoin de vous, et si vous avez envie 
de côtoyer les champions du saut à la 
perche, participer à un grand moment 
collectif, et vivre de façon encore plus 
intense l’évènement, n’hésitez pas à nous 
envoyez un mail à <perchformance@
gmail.com>, les orgas softs seront 
toujours les bienvenus !

Perchés !



 Pendant que nos pieds 
foulaient l’herbe encore fraîche de la 
“coulée verte”, d’autres pieds, eux, 
martelaient le pavé du cœur de Lyon. 
En ce mois d’octobre, ça chauffe pas mal 
dans l’ancienne capitale de la Résistance : 
débordements des manifs contre la 
réforme des retraites, destructions et 
pillages… rapidement réprimés, qu’on 
se rassure, par des arrestations de masse, 
hélicoptères et CRS. Mais il y eut déjà 
novembre 2005 et les émeutes dans 
les banlieues. Il y eut “la jeunesse en 
colère” et les violences en marge des 
manifs contre le CPE. Il y eut surtout 
les TGV sabotés et “l’ultragauche”. T’en 
souvient-il ma mie ? En novembre 2008, 
le pays est en émoi : les caténaires de nos 
véloces trains nationaux ont été piégées 
en différents points du territoire par des 
fers à béton. L’enquête de police mène à 
Tarnac, petite commune de Corrèze, où 
de dangereux individus se réunissent 
pour préparer la révolte. Parmi les pièces 
à charge… un petit livre kaki au titre 
cerclé de rouge : L’insurrection qui vient 
(L’IQV).

C’est la lutte...

 Publié en 2007 dans une rela-
tive discrétion par une petite maison 
d’édition, La Fabrique, le livre est signé 
d’un collectif anonyme : le comité invi-
sible. En parcourant les premières lignes, 
une rhétorique percutante et sans état 
d’âme prend immédiatement le lecteur. 
Les auteurs prophétisent – invoquent 
même – une insurrection imminente 
et sans précédent. “Le présent est 
sans issue. […] une coexistence 
cessera bientôt, une décision 
est proche”. Tout commence 
par sept cercles, tentant de cir-
conscrire notre enfer actuel, 
“l’évidence de la catastrophe” : 
l’exercice consiste à détruire méthodi-
quement chaque espoir pour sa société 
auquel pourrait s’accrocher le lecteur.

S’insurger pour les Nuls
 La seconde partie (en route !, 
se trouver, s’organiser…) est en quelque 
sorte le manuel S’insurger pour les Nuls. Il 

s’agit d’asphyxier les métropoles – que le 
comité a en horreur (“une nappe urbaine 
unique, sans forme et sans ordre, une 
zone désolée, indéfinie et illimitée, un 
continuum mondial d’hypercentres 
muséifiés et de parcs naturels”) — en 
coupant les flux de biens, de personnes, 
d’information, d’énergie qui lui donnent 
l’illusion d’exister. Et de proposer de 
bâtir, sur les ruines de la civilisation, des 
communes, petites entités autonomes 
dans lesquelles 
h i é r a r c h i e 
et pouvoir 
se ra ient 
bannis. 

De l’autocontradiction
 L’intérêt de cette critique ne 
réside pas uniquement dans la poésie 
qui en émane (“Cette société ne tiendra 
bientôt plus que par la tension de tous 
les atomes sociaux vers une illusoire 
guérison. C’est une centrale qui tire son 
turbinage d’une gigantesque retenue 

de larmes toujours au bord de se 
déverser.”). L’insurrection qui vient a 
surtout cet avantage, comme les auteurs 
le disent eux-mêmes, “de ne pas éluder 
la conclusion”. Il n’hésite pas à s’en 
prendre au Medef comme aux syndicats, 
aux industries comme à l’école. Il 
touche sa cible, ce livre, quand il tire 
tous azimuts sur l’écologie, l’économie 
régulée ou la décroissance. Car oui, pas 
un jour ne passe sans qu’un nouveau 

brûlot dénonçant tel ou tel 
aspect de notre société ne 
vienne s’ajouter sur les 
piles des libraires. On voit 

même Pujadas dénoncer 
les bénéfices faramineux de 

certaines banques qui 
versaient hier encore des 

larmes de crocodile sur leur 
affreuse situation, ou 

même des publicitaires 
reprendre des slogans 
de mai 68. Mais on 
sent bien que toutes 
ces contestations, aussi 

sincères et judicieuses 
qu’elles puissent être parfois, 

s’annulent à peine prononcées. Les 
critiques du système semblent avoir 

été intégrées dans le système même. 
Ce qu’elles dénoncent ne sont pas 
les dérives d’un pouvoir mais ses 
caractéristiques (on en est plus à un 
paradoxe près, L’Insurrection qui 

vient s’étale d’ailleurs sur les têtes de 
gondole d’une grande surface culturelle, 
au cœur du centre commercial le plus 
vaste de la région, la Part-Dieu).

Insurrection pacifique ?
 Pour le comité invisible, la 
fameuse conclusion à en tirer, c’est la 
violence. “Il n’y a pas à s’engager dans 

tel ou tel collectif citoyen, dans telle ou 
telle impasse d’extrême-gauche, dans la 
dernière imposture associative”. Il y a à 
“s’organiser”. Pour donner une idée de 
cette conclusion, un paragraphe raconte, 
à la toute fin du livre, ce que serait la vie 
une fois l’insurrection venue. Morceaux 
choisis : “Dans un accès de lucidité, un 
manager vient de refroidir, en pleine 
réunion, une poignée de collègues. Des 
fichiers contenant l’adresse personnelle 
de tous les policiers et gendarmes ainsi 
que des employés de l’administration 
pénitentiaire viennent de fuiter, 
entraînant une vague sans précédent 
de déménagements précipités. […] Une 
roquette vient d’éventrer l’enceinte de 
la prison de Clairvaux.” Un peu avant  : 
“Il n’y a pas d’insurrection pacifique.” 
En cela, le livre s’oppose frontalement, 
à Stéphane Essel, ancien Résistant et 
corédacteur de la Déclaration Universelle 
des Droits de l’Homme et du Citoyen, 
aujourd’hui auteur d’une des meilleures 
ventes du moment, Indignez-vous, 
dans lequel il appelle, justement, à “une 
insurrection pacifique”.

Une nouvelle Bible ?
 Prophétie, enfer… on le voit, 
la religion n’est pas loin. Alors avant 
de devenir de nouveaux fidèles de 
L’insurrection qui vient et de brandir le 
livre face à chaque nouvelle incartade de 
la machine capitaliste, peut-être peut-on 
chercher à prendre un peu de recul, ce 
à quoi – il faut le dire – le livre n’invite 
guère, laissant peu de place au dialogue 
dans sa permanente affirmation. Face à 
la souffrance que peut générer la société, 
ne pas réfléchir, agir. “[La décision] nous 
prendra plus que nous ne la prendrons.” 
Et le lecteur de se rendre compte qu’à 
trop vouloir nous tirer vers la conclusion 
qu’il “n’élude pas”, L’insurrection qui 
vient se passe de toute argumentation. 
Aucun connecteur logique entre ces sept 
cercles, pas un élément rationnel dans ce 
chant lyrique. Mais cela ne signifie pas 
qu’il faille oublier la charge de souffrance 
que porte le livre, encore moins refuser 
d’essayer de la comprendre, comprendre 
d’où elle vient, cette insurrection.

 Le livre est disponible 
gratuitement sur internet au format PDF 
à l’adresse : <http://www.lafabrique.fr/
spip/IMG/pdf_Insurrection.pdf>.

L o i s i r s 7
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com
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J o h n  M a y er

 En moyenne, un collégien 
entend le mot “pédé” quatorze fois 
par jour. Au premier abord, ça paraît 
beaucoup. Mais en y réfléchissant et en 
se remémorant de lointains souvenirs du 
collège, vous vous dites que, finalement, 
ça ne voulait pas dire grand-chose ces 
insultes un peu faciles.

J’aime les gays
 Oui, c’est vrai, au fond, vous 
n’avez rien contre les homos : un défilé 
coloré dans les rues de France une fois 
par an, une couverture de Têtu par-ci 
par-là, vous savez que Freddie Mercury 
était gay et que Beth Ditto, la chanteuse 
de Gossip, est gou… Oups pardon, 
lesbienne. Voilà comment on pourrait 
rapidement résumer les connaissances 
LBGT (jargon homo pour Lesbienne, 
Gay, Bi et Transgenre) du lecteur moyen 
de L’Insatiable. 
 Or je voudrais vous amener à 
réfléchir sur un point. Non, vous n’êtes 
pas homophobes à proprement parler. 
C’est juste que, avec toutes ces questions 
de mariage ou d’adoption gays, vous 
vous sentez frileux, voire, vous vous en 
fichez un peu.
 Oui, c’est vous l’adepte du : “oh 
non moi ça me dérange pas du tout les 
homos, maiiiisss…”. Sans vouloir vous 
cataloguer, je dois vous avouer que vous 
êtes hétérosexistes (pas de panique, ça se 
soigne !).
 Hétérosexisme, mode 
d’emploi : considérer la vie en couple 
hétérosexuel, avec une dominance 
du genre masculin (aux fourneaux, 
mesdames !), comme la norme et ainsi 
voir comme non-légitime, ou même 
inférieurs, les autres modes de vie et de 
sexualité. En bref, c’est une version Light 
de l’homophobie. 

Et le mariage alors ?
 Ainsi, le mariage gay 
inaccessible et l’adoption impossible 

pour un couple non-marié (hétéro ou 
homo), cela ne vous fait toujours ni 
chaud ni froid ? Hé bien, c’est en ayant 
ce genre de comportement que l’on 
cautionne, par là même, l’idée que les 
couples homos valent moins que leurs 
homologues hétéros et sont donc moins 
légitimes que ces derniers. Puisque ça ne 
choque pas qu’ils aient moins de droits.
 À vous maintenant de 
constater le lien étroit entre “les homos, 
j’ai rien contre, c’est juste que je m’en 
fiche un peu…” et l’extension “ne les 
considérerais-je pas alors comme 

inférieurs par rapport à la norme du 
couple hétérosexuel ?”. Alors, des 
réactions ? Quelqu’un a quelque chose à 
ajouter ?
 Bon, je vais m’arrêter là, je 
crois que mon propos a été assez clair, 
pertinent et convaincant. Convertir tous 
les profils “hostiles” en profils “gay-
friendly” : check !
 En même temps, il faut dire 
que, sur ce coup là, je n’ai pas fait un 
article de pédé. <http://www.exit-lyon.
org>

Ce titre provocateur est simplement là pour vous rappeler 
qu’une personne sur vingt serait homosexuelle. Qu’en est-il des 

19 autres hétéros (ou zoophiles) ?

Les hétéros sont gays

Les lectures de la Sous-Direction Antiterroriste intéressent Alain Satiable. L’insurrection qui vient, 
manifeste pour une révolte imminente, traîne depuis un moment sur la table de chevet de la Police 

Judiciaire… Cela méritait bien une chronique lecture.

L’insurrection qui vient
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l’Insa de Lyon soit à la hauteur de vos 
espérances, nous avons mis en place 
beaucoup de moyens pour garantir la 
réussite de cette soirée et combler vos 
attentes. C’est à un moment grandiose 
en décoration et en animation que vous 
aurez la joie de découvrir à travers quatre 
salles et autant d’ambiances différentes 
proposées.

Complètement givrés
 De la Russie à la Scandinavie  
en traversant la Sibérie, vous serez  
transportés d’un palais de glace à un 
autre regorgeant d’envoûtantes féeries, 
sur le son du groupe folk “Jil is Lucky”.
 Le casino captivera les 
esprits joueurs jusqu’à tard dans la 
soirée tandis que les mannequins du 
défilé vous étonneront de nouveau 

et les magiciens avec leurs tours 
surprenants vous époustoufleront... Et 
cette année, de nouvelles animations 
inédites spécialement préparées, vous 
transporteront dans un monde rempli de 
magie.
 Nous sommes tous conscients 
que le passage du Palais des Congrès 
au Double Mixte peut entraîner une 
perte de prestige non négligeable. C’est 

pourquoi nous vous assurons 
que ce changement nous a 
permis de débloquer des fonds 
assez importants et que nous 
réussirons ainsi à transformer 
le Double Mixte en un réel lieu 
de prestige.

Bousculades ?
 En plus de faire 
attention à la sauvegarde de 
ce prestige, assurer une entrée 
sans encombre constituera une 
de nos priorités.
 Pour vous donner 
un avant-goût, n’hésitez pas à 
visiter notre site web : <http://
bde.asso.insa-lyon.fr/gala>.
 Les places sont 
désormais disponibles au BdE 
et tous les midis au Grand 
Resto.

 Tarifs pour les Insaliens : 22€, 
pour les étudiants : 25€, et pour les 
autres : 35€. Quand à la bouteille de 
champagne, vous pourrez vous en offrir 
une pour la modique somme de 15€. 
 Alors convaincus ? Nous vous 
attendons le 12 février pour une soirée 
de folie.

Ce n’est plus un secret : le Gala de la 49ème promo de l’Insa 
de Lyon vous transportera au cœur de la féerie du Grand Nord, 

le 12 février 2011 au Double Mixte.

Gala givré

 A la croisée 
des chemins, 
entre blues, 
pop rock , folk, 

blue eyed, soul, John Mayer, 
un peu comme Baudelaire, est ce 

qu’on appelait dans nos commentaires 
littéraires de première un iconoclaste. 
 Le mot est pompeux certes, 
mais convient parfaitement à décrire le 
style musical particulier de ce prodige de 
la guitare. 
 Dès sa première entrée en 
scène, il a su frapper fort et rester fidèle 
à la couleur annoncée par sa musique.
 En 2005, il s’associe avec le 
bassiste Pino Palladino et le batteur 
Steve Jordan pour former le John Mayer 
Trio, un peu prétentieux on pourrait 
dire... 
 Cependant le succès est au 
rendez-vous pour l’album Try!. Puis 
vient la séparation et John va poursuivre 
ses rêves en se lançant à nouveau dans 
une carrière solo. Influencé surtout par 
le courant blues rock et en particulier 
par Stephen Ray Vaughn, il a collaboré 
avec les grands noms de la chanson, 
notamment avec Eric Clapton et Herbie 
Hancock.
 Ses albums sont toujours 
aventureux et cherchent à explorer 
tous les terrains, tout est permis sans 
pour autant finir dans un méli-mélo 
inaudible ou fade. L’émotion prime, 
sa transmission passe par des textes 
forts, souvent engagés mais jamais 
superficiels. Les problèmes sont sondés, 
revisités, et les accords de la guitare 
fusent à la recherche des solutions.
 Certes, les critiques sont 

mitigées sur la sortie du dernier album 
Heartbreak Warfare, que je trouve 
personnellement assez innovant dans 
le style. Mais pour écouter du vrai 
John Mayer, pourquoi ne pas revisiter 
Continuum qui reste son meilleur 
album par le style et l’ampleur des 
questionnements soulevés.
 Heavier Things son second 
album est aussi efficace et lui permet 
de gagner meilleure chanson de l’année 
avec Daughters. Du même album, Clarity 
est géniale. The Village Sessions reprend 
quelques chansons phares comme 
Waiting on the world to change avec Ben 
Harper, ou encore Slow dancing in a 
burning room.
 Comment ne pas aimer Gravity, 
merveilleuse chanson qui lui a valu le 
prix de Best Male Rock Vocal Performance, 
ou encore la reprise de Free Falling et 
même Your Body is  a Wonderland.
 Je devrais arrêter de parler et 
vous laisser écouter par vous même. Du 
pur son avec un guitariste blues hors-
pair. De la pure poésie et de superbes 
mélodies, voilà ce qu’il faut pour vous 
détendre en hiver. Mais où irais-je donc 
écouter ce machin ? Ben : Youtube, 
Deezer, ou encore mieux, allez acheter 
les supers CDs.
 Nb : Dans l’ancienne chronique 
musique , j’ai oublié de mentionner où 
vous pourriez vous procurer l’album 
de Mashrou3 Leila, chers écouteurs 
accros à la chronique de zik’ voici le lien 
miracle qui vous reliera au Lebanese 
Underground : <http://piratebeirut.com/
artists/mashrou3-leila>.




